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DE CAMPISTRON. 


Jean -Galbert de Campistron naquit i 
Toulouse, l’an , d’une famille noble, 
sottie du pays d’ Armagnac , qui , depuis près de 
deux siècles , avoit occupé les premières Charges 
de cette Ville. 

L’Auteur des Mémoires de sa Vie , imprimés 2 
la tête de ses (Ëuvres , et publiés auparavant pat 
l’Abbé Desfontaiues , dans ses Observations sur 
les Ecrits modernes , tome troisième , établit ainsi 
sa généalogie. <c Arnaud de Campistron fut fait 
Capitoul en 1584 j Léonard de Campistron fut 
fils d’Arnaud y Louis de Campistron , fils de 
Léonard , fut pete de Jean-Galbert y l’ayeul et 
le pere de celui-ci remplirent les fonctions de 
Procureur- Général des Eaux et Forêts , près le 
railcment de Toulouse. Eernard de Campistron» 

AU 
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• VIE DE CAMPISTRON. 

ftere du Poète', ctoit encore en possession dtf 
cette Charge en 17J0. » 

Jean Galbert de CampistRON reçut une 
éducation conforme à sa naissance. A l’aide d’un 
esprit vif et pénétrant , il eut bientôt perfec- 
tionné ses premières études. En lisant scs Tra- 
gédies pleines de «entimens tendres et passion- 
nés , on conçoit aisément que la sensibilité de 
son ame dut se manifester de bonne-heure. Aussi 
des sa première jeunesse aima-t-il éperduement 
une Demoiselle de sa condition , qu’il se proposa 
d’épouser. Nous ne savons s’il faut attribuer à 
quelque rivalité une blessure dangereuse qu’il re- 
çut dans un combat singulier j mais soit que ses 
parens voulussent l’éloigner du pays , pour éviter 
les suites de cette affaire , soit qu’ils blâmassent 
le proiet de son établissement , dans un âge si 
peu avancé , soit enfin la crainte des réprimandes 
que son aventure ou son inclination pouvoient 
lui attirer de leur part , il quitta sa Patrie et prit 
le chemin de la Capitale du Royaume. 

CampistRON ne tarda gucrcs à y faire so- 
ciété avec les Poètes admirables qui renouvel- 
loicnt en France le spectacle que la Grcce et 
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VIE DE CAMPISTRON. i 

ritalie avoient eu sous Alexandre et sous Au- 
guste. Une noble émulation s’empara de lui et 
développa tout-à-coup le germe de son talent. 
Virginie fat son coup d’essai j et le succès de cette 
Piece , quoique médiocre , comme il prend soin 
lui-même de nous l’apprendre dans sa Préface 
qu’il a mise au-devant , ne lui donna pas lieu de 
se rebuter du Théâtre. Cependant elle eut quinze 
représentations. Si ce nombre ne suâîsoit pas, 
dans un siecle si éclairé , pour fonder la réputa- 
tion d’un Ouvrage dramatique, que conclure de 
la plupart de nos Tragédies modernes i 

Peu de tems après Virginie , CampistrON 
donna uirminius , et le dédia à la Duchesse de 
Pouillon , par une Epitre en vers. Cette Dame , 
qui par la délicatesse de son goût et la supériorité 
de son esprit , influoit sur le sort des Pièces de 
Théâtre , accorda sa bienveillance à l’Auteur , et 
fut d’autant plus flattée de son hommage , que 
la Tragédie à^Arminius obtint un grand succès* 
Il est bon d’observer que CampistrON n’avoit 
encore atteint que sa vingt-huitieme année , et 
que peu d’ Auteurs jusqu’alors avoient été si loin 
dès Icui second Ouvrage, 

A üj 
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4 VIE DE CAMPISTRON. 

Le nouvel essor que prit sa Muse fut encore 
plus élevé , et ofitit , en même tems , une preuve 
éclatante de la fécondité de son imagination. 
JLndronic et Alcibiade suivirent de près Arminius. 
Ces deux Pièces furent représentées la meme an- 
née , et le couvrirent de gloire. Andronic , sur- 
tout , fit les délices de Paris , et n’excita pas 
moins de sensation à la Cour. La première fois 
que certe Picce y fut représentée le Duc de 
Villeroy et trois autres Seigneurs portèrent , poux 
ainsi dire, Campistron à la loge de Ma- 
dame la Dauphine , qui souhaitoit de le voir. 
Cette illustre Princesse accepta la dédicace de ces 
deux Tragédies , honora l’Auteur de sa protec- 
tion , et se fît un plaisir de l’admettre au nombre 
des personnes qui , par leur mérite ou leur rang , 
étoient assez heureuses pour s’attirer sa bienveil- 
lance. 

Le Prince de Conti fut jaloux de rattacher à 
sa personne , et le nomma Secrétaire de ses Com- 
mandemens ; mais Campistron ne trouva dans 
cette place qu’une apparence de fortune. Le 
Piince mourat la même année , de la petite vé- 
role* 
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VIE DE CAMPISTRON. f 

Cette perte fut promptement réparée par le 
Duc de Vendôme , qui se déclara le Protecteur 
de Campistron. Rendre compte de l’heureux 
événement qui le fit connoître de ce Prince » 
c’est faire l’éloge du cœur de Racine. 

Le Duc de Vendôme avoit prié l’illustre Au- 
teur de Phèdre de lui composer des vers, pour les 
mêler à une fête qu’il faisôit préparer , en icSi , 
à Anet , et dont le Dauphin étoit l’objet. Racine 
se dispensa de remplir cette tâche honorable ; 
mais il engagea le Prince à la confier à Campis- 
tron , comme étant l’homme qui lui paroissoit 
le plus propre à seconder ses vues. Le succès jus- 
tifia la bonne opinion que Racine avoit fait con- 
cevoir de son ami , et l’Opera ôl jicis et Calathée 
fit le principal ornement de cette superbe fête. 

Le Prince fut si satisfait de l’Ouvrage qu’il 
envoya mille écus à Campistron , qui eut la 
générosité de les refuser. Quelques Historiens 
Littéraires ont prétendu qu’il ne s’étoit porté à 
ce refus qu’avec répugnance et d’après le conseil 
des Comédiens , Champmêlé et Raisin , qui re- 
gardoient cette récompense comme ttès-infcricurc 
à celle qu’il avoit droit d’attendre d’un Prince 
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* VIE DE CAMPISTRON. 

si magnifique. Nous sommes fâchés qu’on se 
soit permis de hasarder cette supposition qui pa- 
roît être gratuite. Alléguer de pareils faits sans 
fondement, c’est manquer au respect dû à la 
profession des Lettres. L’homme vraiement digne 
de les cultiver ne sacrifie point à l’or , mais 
uniquement à la gloire , et Campistron a 
prouvé qu’elle seule avoit droit à ses hommages. 

Le Duc de Vendôme, flatté de son désinté- 
ressement , résolut de le fixer auprès de lui. Il te 
fit d’abord Secrétaire de ses Commandemens , et 
lui confia ensuite la Charge de Secrétaire-Général 
des Galetes , qui étoit à sa nomination , comme 
Sur-Intendant de la Marine de France. 

ce Le coeur des Princes , dit M. Ranchin de la 
Vergne , dans son Éloge de Campistron , 
composé pour l’Académie des Jeux Floraux , ne 
résiste gueres au vrai mérite , lorsque leur discer- 
nement le découvre. Le grand Vendôme , frappé 
des excellentes qualités de ce Poete , touché de 
son attachement inviolable , l’honora de toute 
son amitié , et lui confia ses secrets les plus 
intimes. » 

tf Ce Prince qui j seul et sans secours» pouvok 


Digilized by Google 



chés qu’o» * 

)sition qui P*‘ 
reils ftiK sans 
spcct dà à b 

l’or , 

ipistron * 
■s hominag‘=^' 

son aésinté' 

de lui* 

,dcnicflî'^‘ 

,irc-Gé-^ 

CO0OJ^ 

hin de U 
,rf^o^ t 
aux , «« . 

- éiscct'^ 

, frapP® 

ché d^ 

. toute 
es 


VIE DE CAMPISTRON. ^ 

s’assurer du succès de ses plus hautes entreprises ^ 
lui communiqua toutes ses pensées , comme s’il 
aroit eu besoin de ses conseils. Il le regardoît 
moins comme un homme à qui il avoit droit de 
commander que comme un ami qu’il se croyoit 
obligé de rendre le dépositaire de toutes ses 
vues, » 

' Ce digne favori fut toujours le témoin des tra- 
vaux de son maître , de ses combats , de ses vic- 
toires : il partageoit même ses périls. Dans l’hot- 
lible feu de Steinkerque , en j^s/z , le Duc de 
Vendôme, qui faisoit des prodiges de valeur, 
voyant Campistron à ses côtés, lui demanda 
avec surprise : Que faites-vous ici? Le Poëtc lui 
répondit froidement : Monseigneur , voule^-vou$ 
vous tn aller ? Le Prince goûta cette réponse , Ct 
en badina souvent dans la suite. 

Campistron pouvoir tirer de sa place des 
gains considéralples , et même légitimes j mais 
il pensoit noblement ct ne témoigna jamais qu’il 
fût sensible à l’appât des richesses. Sa négligence 
à répondre aux Lettres qu’on lui écrivoit est le 
seul reproche qu’on ait pu lui faite. Palaprat nous 
apprend , dans son Discours sur la Comédie de 


» VIE DE CAMPISTROlsr. 

Vimportant , de son ami , l’Abbé de Bmeys » 
que «Campistron avoit là-dessus une réputa- 
tion si bien établie , qu’un ;our qu’il brûloit un 
tas immense de Lettres , le Duc de Vendôme , 
lui voyant faire cette expédition , dk , en pré- 
sence de plusieurs personnes : Le voilà tout oc^ 
cupé à faire ses réponses, >• Palaprat remarque , au 
même endroit , « que le caractère de Campis- 
tron étoit presque indéchiffrable» » 

Au reste, le Duc de Vendôme, bien diffe- 
tent de la plupart des Grands , se faisoit un plaisic 
de répandre des bienfaits sur tous ceux qui en- 
touroient sa personne , et Campistron en sen- 
tit les heureux effets. Ce fut à sa recommandation 
que le Roi d’Espagne , Philippe V , honora le 
Focte, aux champs de Luzara , après la bataille , 
de l’Ordre de Saint- Jacques de l’épée. Il ajouta 
à ce don la Commanderie de Ximenès , avec une 
bague de grand prix. Campistron reçut , 
dans le même tems , une faveur non moins glo- 
rieuse J le Duc de Mantoue lui fit présent de 
son portrait , orné de diamans , et lui donna le 
Marquisat de Penango , dans le Mont-Ferrat. Le 
Roi de Skile , après avoir Kconquis ensuite 
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VIE DE CAMPISTRON. , 

toutes ses terres sur le Duc de Mantoue , rendit 
à Campistron son Marquisat qui en faisoit 
partie , et ordonna qu’on lui en payât tous les 
arrérages des revenus. Enfin Campistron re- 
çut du Pape même , Innocent XII , une riche mé- 
daille d’or. 

La fortune et les honneurs ont été souvent 
l’écueil des talens. Campistron, au contraire, 
fut toujours fidele aux Muses. 11 continua d’en- 
tretenir commerce avec elles parmi le bruit des 
armées , au milieu de la Cour et même dans les 
plaisirs d’Anct; dans ces fêtes magnifiques où 
son Héros alloit se délasser des fatigues mili- 
taires. Peut-être faut-il attribuer au tumulte et à 
la dissipation inséparables de ces fêtes lafoiblesse 
de style qu’on lui a reprochée. 11 l’a même sen- 
tie , puisque son dessein étoit de retoucher tous 
ses Ouvrages. Dans l’état où ils sont restés ,, 
on est encore obligé d’adopter le sentiment 
qu’ont exprimé les fteres Parfaict dans leur His» 
toire du Théâtre François , lorsqu’ils disent que 
« Campistron étoit né avec un génie décidé 
des talens supérieurs pow le genre dramatique. 
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I» VIE DE CAMPISTRON. 

Personne n’a possédé plus que lui l’intelligencâ 
et l'économie du Théâtre. La disposition de ses 
Pièces est admirable : c’est sur-tout dans cette 
partie essentielle qu’il faut avouer qu’il égale les 
plus grands maîtres. On voit encore que ses si- 
tuations sont ménagées avec un art et une en- 
tente infinis. » 

M. Palissot , que l’on n’accusera certainement 
point de flatterie , en avouant les défauts de 
Campistroh f convient que ce l’ordonnance 
de ses Pièces est sage et régulière. Il pense que 
Tiridatt et uiadronîc doivent incontestablement 
occuper le premier rang parmi nos Tragédies mo- 
dernes , si l’on en excepte celles de Voltaire et de 
Crébillon , la Dldon de Le Franc , le Manlius de 
La Fosse , et la Tragédie de Warvick , de M. de 
La Harpe. » 

Voltaire, lui -même, s’exprime en ces ter- 
mes sur Campistron , dans son siecle de 
Louis XIV , à la liste des Ecrivains de ce tems. 
«< 11 y a des choses touchantes dans ses Pièces. 
Elles sont foiblement écrites ; mais , au moins , le 
langage est assez pur , et après lui on a telle- 
ment 
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ment négligé la langue dans les Pièces de Théâ- 
tre qu’on a fini pai écrire d*un style entièrement 
barbare. » 

Comblé de biens et de gloire , il ne manquoit 
plus , à Campistron, qu’une place à l’Aca- 
démie Prançoise , et il l’obtint en 1701 , après 
la mort de Segrais. Le choir qu’on fit de lui en 
cette occasion lui fut d’autant plus honorable 
que cette illustre Compagnie viola en sa faveur 
la réglé qu’elle avoir jusques-là observée de ne 
recevoir personne qui n’eht auparavant sollicité 
son admission. 

Ce fut vers cette époque que CamPistron 
retourna dans sa patrie , après avoir demandé sa 
retraite au Duc de Vendôme , auquel il avoit 
consacré trente années de sa vie. Les parties de 
plaisir continuelles , dans lesquelles il étoit obligé 
d’accompagner son Mécene , avoient altéré con- 
sidérablement sa santé , et il n’ étoit plus en état 
de s’y livrer , sans danger pour ses jours. Ce mo- 
tif le I ustifie assez du reproche d’ingratitude 
qu’on a voulu lui faire de n’avoir point suivi son 
bienfaiteur en Espagne. 

Rendu à Toulouse , Campistron y mena 

JB 
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Il VIE DE CAMPISTRON. 

une vie agréable et tranquille. Il y fut fait Ca- 
pitoul , et SC concilia l’estime et l’amitié des per- 
sonnes les plus qualifiées. Enfin , au mois de 
Novembre 1710, il contracta une alliance il- 
lustre , en épousant Mademoiselle de Manibaa 
Casaubon, soeur de l’Archevêque de Bordeaux 
et cousine germaine de M. de Maniban , qui 
ctoit alors Premier Président au Parlement de 
Toulouse. 

Six enfàns naquirent de son mariage > donc 
trois garçons et trois filles. Son fils aîné devint 
Capitaine au Régiment de Condé , et fit les 
campagnes d’Italie , pendant la guerre de 17J4 i 
le second servit d’abord dans la Compagnie des 
Mousquetaires noirs , fut ensuite fait Capitaine 
au Régiment d’Agenois , se retira du service et 
se maria , et le troisième mourut fort jeune. Des 
trois filles , l’aînée épousa M. Ginglins de Cane , 
de Montconseil , Commandant d’un bataillon du 
Régiment de la Marine } la seconde épousa un 
Conseiller au Parlement de Toulouse , et la 
troisième ne s*est point mariée. 

Rien ne paroît moins vrai que les détails de la 
«non de CAMPISTRON, rapportés pat le Pctc 
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VIE DE CAMPISTRON. i| 

Niccron , dans ses Mémoires pour servir â VHis^ 
toire des Hommes illustres. Après avoir dit que 
l’Archevêque de Toulouse ramena un soir , de 
Balma , sa maison de plaisance , à la ville , 
CampistrON qu’il y avoit mené pour dîner, 
le Pere Niceron ajoute que « Campistron 
voulut prendre des porteurs de chaise , sur la' 
place Saint-Etienne , pour s’en retourner chez 
lui i mais que , comme ils faisoient quelque dif^ 
ficulté de le porter , à cause de sa pesanteur et 
de l’éloignement de sa maison , U se mit en co- 
lère et leur donna des coups de canne j que cette 
colere , jointe à la réplétion que lui causoit le 
gtand repas qu’il avoit fait chez l'Archevêque , 
le fit aussi-tôt tomber en apoplexie , et qu’on le 
poita chez un Chirurgien , qui le saigna , et de-là 
chez lui , où il mourut quelques heures après. » 
Le dernier Éditeur des (ffiuvres de Campis^ 
TR ON , ( i) mieiuc instruit des faits , rejette toutes 


(i) M. De Bonneval, ami intime de M. Gourdon 
de Bacq , parent de Campistron , et qui s’étoit chargé 
de donner l’édition des Œuvres de ce Poète. La mort 
surprit M. Gourdon de Bacq, vers la fin de 17<J9, au 
»oment où U alloit l’occuper de ce travail , qu’il remit 
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ces circonstances comme fausses. Il assure que 
Campistron , à son retour de la campagne 
de l’Archevêque , avec lequel il avoir en effet 
dîné, mourut, presque subitement , d’un abcès 
au poumon, le ii Mai 1715 , âgé de soixante- 
sept ans. « Mais Campistron , dit-il , sentoit , 
depuis long-tems , les approches de ce mal. La 
querelle avec les porteurs de chaise , sa grosseur , 
qui n’étoit assurément pas énorme , les coups de 
canne , on ne lui en a jamais vu porter , tout 
cela paroît être une fable , assez mal-à-propos 
imaginée pour égayer ce triste événement, n 

La place de Campistron à l’Académie 
Prançoise fut remplie par un Foëte illustre , Né- 
ricault Destouches , qui , dans son Discours de 
réception , fit ainsi l’éloge de son prédécesseur. 

M. de Campistron s’étoit rendu célébré 
avant que de parvenir à voit ses travaux couron- 
nés par l’Académie , quoiqu’elle mette le comble 
à la gloire des plus grands hommes. Il s’étoit ac- 

â son ami , M. De RonnevaU Celui-ci s’en est acquitté, 
avec plaisir, et d’une manière distinguée. Son édition , 
qui est la plus complettc qu’on ait des Œuvres de Cam- 
pistron , fut publiée > à Paris , en lyjo , en trois volumea 
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VIE DE CAMPISTRON. tf 

quîs des honneurs immortels , en osant courir U 
vaste et périlleuse carrière ou les Corneilles et les 
Racines s'étoient surchargés de lauriers. £t dans 
quel te ms encore entreprit-il de marcher sur les 
traces de ces hommes si renommés î Lorsque 
nous étions tout remplis de leurs chef*d’œuvres } 
lorsque nous ne nous lassions point de voir , 
d’applaudir, d’admirer les uns, de nous laissçr 
toucher , attendrir , enlever pat les autres j 
lorsque justement prévenus en faveur des grands 
maîtres qui les avoient produits , nous désespé- 
rions qu’il s’élevât jamais sur la scene française 
aucun génie digne d’avoir part au tribut de 
louanges que nous nous étions engagés à leur 
payer sans cesse. Cependant, mon illustre pré- 
décesseur prétendit partager avec eux les applau*. 
dissemens , et il sut obtenir ce partage glo* 
lieux , en dépit de la critique et de l’envie. » 
Fontenelle , dans sa réponse à Destouches , • 
dit, en parlant également de CampistRON « 
«Quoiqu’il ne soit venu qu’après des hommes 
qui avoient porté la Tragédie au plus haut dc- 
Çté de perfection , et qui avoient été l’honneur de 
Hut siècle? à un point qu’ils dévoient être le 
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t<! VIE DE CAMPISTRON. 

désespoir des siècles suivans , il a été souvent ho- 
noré d’un aussi grand nombre d’acclamations , et 
a recueilli autant de larmes. » 

L’Académie des Jeux ïloraux , dont Cam- 
PISTRON éroit Membre, publia son éloge fu- 
nèbre , qu’elle fit composer pour elle s distinc- 
tion qu’elle n’avoit encore accordée à personne. 
Ce fut M. Rancbin de Lavergne qui se chargea 
de faire cet éloge , dont nous avons déjà rap- 
porte , plus haut , un passage , et dans lequel 
il dit encore , en parlant des talens dramatiques 
de Campistron ; « On croyoit les sujets tra- 
giques , les grands caractères , les sentimens pa- 
thétiques épuisés. M. de Campistron détrompa 
bientôt le Public d’une idée qui faisoit tort à la 
nation. Andronic, Alcibiade^ Tiridaie parurent nou- 
veaux. Ils charmèrent les esprits et les cœurs , et 
firent couler des larmes des mêmes yeux qui 
avoient pleuré aux Horaces , aux Pompées , aux 
Phedres , aux Britannicus. Heureux génie ! esprit 
aisé î on voyoit le fruit de son travail , sans s’ap- 
percevoir du tems qu’il employoit à travailler. » 

« L’éclat de sa fortune ne l’éblouit jamais. 
Content de posséder le cœux de son Prince , U 
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Il* usa de sa faveur auprès de lui que pour les 
autres , (i) et sur- tout pour ses compatriotes, 
qu’il protégea toujours et qu’il prévint dans leurs 
besoins. » 

« Il étoit bon citoyen , bon ami , obligeant , 
honnête homme , attaché à tous ses devoirs. Il 
n’eut jamais cette vanité fastueuse , qui s'empare 
d’un Poëte applaudi. Tranquille au milieu des 


(ly Campistron passant pat le Duché de Parme fiie 
attaqué par des voleurs , qui lut enlevèrent iusqu’à ses 
habits. Il gagna, à demi nud , le village le plus voi> 
sih j c'écoit celui où l’Abbé Albéroni étoit Curé. 
Campistron trouva du secours dans la générosité de 
cet Ecclésiastique : il en reçut des habits et de l’ar- 
gent pour continuer son voyage. Quelques années 
après, ayant suivi le Duc de .Vendôme dans les guerres 
d’Italie , il se trouva aux environs de la Paroisse de 

.son bienfaiteur. Comme ce Prince avoit besoin d’un 
« 

homme du pays qui pût lui découvrit où les habitant 
avoient leurs grains cachés , le Poète saisit cette occa- 
sion de lui parler d’ Albéroni. On fit venir le Curé , qui 
soutint parfaitement l’idée que Campistron avoit don- 
née de lui. Le Prince en fit son Aumônier. Tel est 
le principe de la haute fortune de cet Ecclésiastique , 
qui fut depuis Caidinal et premiee Ministre d’Es- 
pagne. 


t§ VIE DE CAMPISTRON; 

acclamations, onnevoyoit en lui qu’un renou- 
vellement de modestie , qui ne lui faisoit pas 
moins d’honneur que le succès de ses Ouvrages. 
Il en parloir rarement , et il en avouoit les dé- 
buts. Mémoire qui rappclloit tout à propos , 
savoir immense , critique fine et sans chagrin , 
politesse sans flatterie , connoissanco exacte de 
tout ce qui se passoit dans le monde Littéraire , 
vivacité ingénieuse et charmante j qu’on s’étonne 
si , avec ces qualités acquises et naturelles , il a 
mérité la louange si délicate , pour parler avec 
Horace , d’avoir plu aux Grands. 

Priacipihu placuisse viris, non ultima tout est. a 

La ville de Toulouse a fait faire le buste de 
Campistron, en marbre, et l’a placé dans 
une des salles de son Hôtel municipal , qu’on ap- 
pelle la galerie des Hommes illustres. On lit au- 
dessous de ce buste ces vers latins , qui sont de 
l’Auteur du P radium rusticum , le fameux Poëtc 
Vaniere. 

Hic tragieit peperit ieeus immoriale eamanit. 

Sed tamen ilia fuit laudum postrema , virique 
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Qai mères novere proies , pietatis et aqui 
Pectus amans, rerumque capax , et ad omaia prompium 
Officia ingenium , rix laudavere Poeiam, 


C’est d’après ce buste , dont M. le Baron de 
Puymaurin , Syndic Général des États de la 
Province de Languedoc , a bien voulu nous faite 
faire et nous envoyer un dessin > et d’après un 
tableau , appartenant à l’Académie Françoise , 
et qu’elle nous a permis de prendre pour modèle, 
que nous avons fait faire la gravure que nous 
donnons ici , la première qu’on ait encore faite 
du Portrait de Campistkon. 
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W IRGINIE , Tragédie, en cinq actes, re- 
présentée , pour la première fois , au Théâtre 
François, le la Février lôSj; imprimée , avec 
une Épître dédicatoirc, adressée au Président 
Fieubet, et une Préface , à Paris , la même an- 
née , chez Étienne Lucas, i'n^ix , et, depuis, 
dans toutes les éditions des Œuvres de l’Auteur. 

Appiu* , Décemvir , aime éperduement Virginie, 
et l'a fait arracher des autels, où elle étoit prête X 
époBser Icilc, Chevalier Romain. Pour voiler le mys- 
tère de cette odieuse entreprise , il répand le bruit que 
Virginie n'est point du noble sang dont elle porte le 
nom , mais qu'elle esc née d’une esclave de Clodius , 
et qu’il l’a fait enlever pour la rendre à son véri- 
table maître. En vain il cherche X persuader ce men- 
longc à Plautie. Celle-ci, qui est mere de Virginie, ne con- 


I 
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suite que la nature, et redemande sa fille. Appius, tou- 
jours sous le m8mc prétexte , la tient enfermée dans son 
ralais. Enfin il lui déclare sa passion et l’engage i 
accepter sa main, virginie la refuse et fait part de 
la proposition à Plautie et à Icile , qui vont im- 
plorer en sa faveur l’assistance de Rome. Plusieurs 
amis dévoués à Icile sont déjà rassemblés pour le 
venger. Appius en est instruit et le fait arrêter. Il 
menace de le faire périr si Virginie ne cede point 
à scs vaux : mais cette fille courageuse se montre 
inébranlable , ainsi que son amant. Le Décemvir or- 
donne la mort d’Icile. Son supplice est prés de com- 
mencer , lorsque ses amis btisent les portes de sa pri- 
son et lui rendent la liberté. Dans le premier mou- 
i'cmcnt de sa fureur , Icile attaque son rival et le 
tue. Il va délivrer ensuite Plautie , qu’on avoit dé- 
tenue prisonnière , pour empêcher l’effet de se^ 
plaintes. Cependant Appius avoit remis Virginie entre 
les mains de Clodius. Cet odieux Ministre du tyran , 
sourenu par scs soldats , la conduisoit en esclavage* 
Virginius , son perc , qui arrive de l’armée , est in- 
formé de l’attentat commis contre sa fille. Il vole à 
on secours, et prétend seul l’arrachet des mains de 
on ravisseur. Il est désarmé pat le nombre. Dans 
ette extrémité cruelle , il demande à l’embrasser et 
btient cette grâce. Ce malheureux perc s’approche 
c s-a fille , qui demande à sauver son honneur aux 
5pens de sz vie. Égaré , furieux , Virginius voit un 
>uteau, s*6n empâte, le levé sut sa fille. Comme 
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il balance à lui percet le sein , cette vertueuse .Ro- 
maine vole clIe-mëme au-devant du coup et sc tue. 

tt La considération que l’on doit à M, de Campis- 
tron , observent les freres Parfaict > dans leur Histoire 
du Th/atre François , et la réputation qu’il s’est ac- 
quise avec justice par ses autres Ouvrages , deman- 
dent qu’on passe légèrement sur celui-ci. Un Poëte 
qui commence mérite toujours de l’indulgence. On 
peut , il est vrai , lui reprocher le choix de son su- 
jet... Il fait une époque remarquable dans l’Histoire 
Romaine , sans cependant avoir cette noblesse néces- 
saire au genre tragique. Virginie n’intéresse que foi- 
blement , et se trouve même avilie par le soupçon 
qu’on répand suc sa naissance. Icile , son amant , 
pleure , gémit , se donne beaucoup de mouvemens » 
sans rien opérer. Plautie , mere de Virginie . est ab- 
solument inutile. A l’égard du personnage d’Appius» 
il est trop odieux. Il joue également la religion ca 
la probité , et s’autorise des loix les plus sacrées, 
pour couvrir ses injustices , et Clodius , lâche Mi- 
»f$trp de scs volontés , n’est qu’un bas scélérat. It 
faut convenir , malgré cela , que la Picce est passa- 
blement conduite , et l’on y trouve des situations et 
quelques endroits qui ont pu faire présumer favora- 
blement de l’Auteur, a 

Cet événement, qui fit abolir la puissance des Dé- 
cemvirs , a fourni le sujet de plusieurs Tragédies. 
Mairet le traita , sous le même titre , en léjq ; Duthcil , 
en léqi , îous le titre de L'injuttice punie ; Le Clerc , ea 

> 
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164^ , sous celui de la Virginie Romaiat ; M. de Chaba^^ 
non , en 1764 , üt recevoir au Théâtre François une 
Virginie , qui n’a pat encore été représentée ; enfin le it 
luillet 1789 les Comédiens François ont joué, avec 
succès, une nouvelle Virginie , dont l’Auteur a gardé 
l'anonyme , et la même' année , M. Le Blanc en a 
fait aussi imprimer une , dont il s’occupoii depuis 
long-tcms, et qui, sans la concurrence, étoit desti- 
née au même Théâtre. 


\Armïniu5 , Tragédie , en cinq actes , repré- 
sentée , pour la première fois , au Théâtre Fran- 
çois, le ip Février i6S^ } imprimée , avec une 
Ëpitre dédicatoire , en vers , adressée à la Du- 
chesse. de Bouillon , et une Préface , à Paris , la 
même année , chez Pierre Ribou , xn>ia , et , de- 
puis , dans toutes les éditions des Œuvres de 
l’Auteur. 

Ségeite , Prince des Cattes , après une longue guerre, 
soutenue glorieusement contre les Romains , a conclu 
un traité avec Varus , nommé par Auguste Gouver- 
neur delà Germanie, et il lui a ofFert, pour gage de 
la paix , la main dTsménie , sa fille , qui a été 
promise auparavant à Arminius , ennemi déclaré 
de Rome, Ce Prince , qui commande les Chétus- 
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qaes , a été absent pendant six mois. H revient 
enfin trouver Ségeste , pour lui reprocher son alliance 
avec les Romains et son manque de foi , à l’égard 
d’Isménic. Comme il réclame en vain scs droits suc 
elle , il jure de venger cet outrage sur Varus • son 
rival. Ségeste qui s’attendoit à cette marque de res- 
sentiment , en a prévenu les effets. Sa garde a reçu 
l’ordre secret d’arrêter Arminius. On s’empare eu 
effet de lui et on l’emprisonne. Polixene , sa sœur * 
qui est aimée de Sigismond , fils de Ségeste, l’avertit 
du danger que court son frère. Cet amant, plein de 
tendresse et de zclc , s’empresse de le sauver. Il gagne 
les gardes, chargés de veiller sur Arminius, fait rendre 
la liberté à ce Héros , et lui fournit l’occasion de 
rejoindre son armée , pendant la nuit. Ségeste , appre- 
nant que sa victime lui est échappée, éclate en me- 
naces. Sigismond et l’olixene , tour-à-tour , se décla- 
rent auteurs de cette trahison , et consentent à la 
payer de leur tête. Cependant Arminius s’avance , avec 
son armée. Varus et Ségeste assemblent leurs troupes. 
Le combat s’engage , et le sort favorise le Prince 
des Chérusques. Varus , dangereusement blessé , ne 
peut survivre à la défaite des Romains , et se donne 
la mort. Ségeste veut imiter son exemple , mais il 
médite encore une vengeance terrible; son dessein ese 
d’immoler Sigismond , Isménic et Polixene. Arminius 
paroîc alors , et loin de se montrer offensé des discours 
injurieux que Ségeste lui adresse , il lui parle en vain- 
queur généreux. A force de grandeur d’ame , il l’o^ 
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bllg£ â lui pardonner sa victoire , et finit par vouci 
aux Romains une haine éternelle. 

Celte Piece obtint le plus brillant succès. Voici ce 
tju’en dit De Visé , dans son Mercure Galant , de 
Février 1584. Les Comédiens François nous ont 
donné ce mois-ci Arminius , de l'Auteur de Vir- 
ginie. Les vers en sont fort beaux et fort aisés « 
et outre les scenes d’amour qui sont touchantes , elle 
est remplie de senctmens de fierté contre la grandeur 
Romaine, qui la rendent digne du succès qu’elle a.» 

<cScudéri avoit mis ce sujet sur la scene quarante^ 
deux ans auparavant, et on conçoit sans peine que 
la rivalité ne pouvoit être dangereuse pour Campis» 
tron. » 

Cet Auteur nous apprend , dans sa Préface à'Ar.^ 
minius , (c qu’en lyiz un Gentilhomme de Florence « 
Académicien délia Crusca , traduisit cette Piece en 
Italien, presque mot pour mot, et en fit un Opéra, 
qui fut représenté , pendant trois mois de suite , de- 
vant le grand Duc de Toscane , dana son Palais do 
Pratolin , avec un applaudissement général. 

V Amante aimant , Comédie , en cinq actes , 
en prose , représentée , pour la première fois , 
au Théâtre François, le 2 Août impri- 

mée dans les ŒEuvres de l’Auteur , Scc. 

V Cette Comédie > que l’Auteur a toujours désa^ 

C ij 
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vouée, parce qu*il U trouvoic trop libre, eit unff 
bagatelle ingénieuse , à laquelle des piques assez or- 
dinaires chez les Comédiens donnèrent naissance , 
dit l’Auteur des M/moires sur la Vie et les Ou- 
vrages de Campisiron. On avoit joué La Femme Juge 
et Partie , dont une Actrice ( i ) étoit fâchée de 
n’avoir pas eu le premier rôle , parce qu’elle se pt- 
quoit d’avoir la jambe belle. M. de Campistron , 
pour la consoler , fit , en moins de quinze jours , 
L’Amante Amant, où cette Comédienne parut en 
habit de Cavalier. La Piece eut un grand succès. )) 

Voici quel en est le sujet. 

Timandrc, absent, depuis dix-huit mois, est de re- 
tour à Paris , où il apprend qu’un certain Licidas a 
pris sa place auprès de Lucinde , sa maîtresse , et 
lui rend des soins assidus , que Uorimenc , sa mere , 
approuve. Cette nouvelle l’alarme d’autant plus qu’é- 
tant cadet de Normandie , il n’a point de fortune , 
tandis que son rival est fort riche. De son côté, 
Licidas , amoureux de Lucinde , lui a sacrifié une 


( 1 ) L’Éditeur des Œuvres de Campistron , M. De 
Bonncval , donne pour un fait certain que cctfe 
Actrice étoit la Demoiselle Raisin , et non la De- 
moiselle Guyot • comme l'ont prétendu les frété* 
Patfaict f dans leur Histoire du Théâtre François^ 
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ieune veuve , fort aimable, appelée Angélique, don» 
il avoir fait la connolsrance à Lyon. Cette veuve 
qui n’a pu l’oublier , malgré son infidélité , est ve- 
nue à Paris,’ et veut tenter un nouvel effort sur le 
coeur de Licidas. Mais, avant tout, elle desire rompre 
le projet de son mariage avec Lucinde. Elle ima- 
gine, à cet effet, de s’habiller en homme, d’aller 
visiter Dorimene , qu’elle sait Être une vieille co- 
quette, et de gagner sa confiance, en feignant de 
lui faire la cour. Ce moyen réussit d’autant mieux 
que Timandre , la prenant pour son frere, qu’il a 
connu à Lyon , et auquel elle ressemble parfaite- 
ment , propose de l’introduire chez Dorimene { ce 
qui s’exécute. Le faux Cavalier est trouvé charmant 
par la vieille coquette, qui bientôt en raffole et pré- 
tend l’épouser. Angélique profite de cette heureuse 
disposition pour perdre Licidas dans son esprit, à la 
faveur d’une entrevue qu’elle a avec lui , et où il la 
prend pour son frere. Elle dévoile sa trahison à l’é- 
gard d’Angélique, en présence de Timandre, de Do- 
rimene et de Lucinde. Ces deux dernières, sur.tout, 
blâment fort sa conduite. Licidas , confondu , est 
obligé de renoncer à Lucinde , et sort dans l’inten- 
tion de se battre avec l’auteur de sa disgrâce. An- 
gélique alors reprend les habits de son sexe. Licidas 
ne tarde gucres à reparoitre , pour se couper la gorge 
avec le feint Cavalier. Mais quelle est sa surprise , 
en reconnoissant dans son adversaire Angélique , elle- 
mÊme , qui lui fait les plus tendres reproches ! Pé- 

c u; 
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nctré de l’cxcis de son amour , il convient enfin de 
ses torts , et demande à les réparer , en tombant à 
ses genoux. Timandre , Dorimene et Lucinde le sur- 
prennent dans cette posture suppliante , qui semble 
leur prouver une nouvelle inconstance de sa part. 
Le mystère est bientôt éclairci. Angélique se fait 
connoître , reçoit la main de son amant , et Dori- 
Fncnc consent volontiers au mariage de Lucinde avec 
Timandre. 

* Andronic , Tragédie , en cinq actes , repré- 
sentée , pour la première fois , au Théâtre Fran- 
çois , le 8 Février 10855 imprimée, avec une 
Epître dédicatoire , adressée à Madame la Dau- 
phine, et une Préface, à Paris, en 1715 , 
chez Pierre Ribou, i«-i2 , et, depuis, dans 
toutes les éditions des Œuvres de l’Auteur. 

Alcibiade , Tragédie , en cinq actes , repré- 
sentée , pour la première fois , au Théâtre Fran- 
çois , le 28 Décembre i< 58 y j imprimée, avec 
une Epître dédicatoire , adressée à Madame la 
Dauphine , et une Préface , à Paris , en ic 86 , 
chez Thomas Guillain , in-ii , et, depuis, 
dans toutes les éditions des Œuvres de l’Au- 
teur. 
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Alcibiade ayant été baani de la Gtece, s’est retiré 
à la Cour d’Artaxerce, Roi de Perse, qui lui a ac- 
cordé toute sa con6ancc. Il n’a pu voir Palmis , sa 
£lle, sans l’aimer; et cette Princesse, elle-mSme, a 
partagé scs feux. Cependant le devoir les a empê- 
chés de SC déclarer leur passion mutuelle. Artaxetee» 
qui est en guerre avec les Grecs , desite qu’ Alcibiade 
lui prête contre eux le secours de son bras ; et , 
dans le dessein d’étouffer en lui tout reste d’amouc 
pour sa Patrie , il lui offre la main d’Arthémise , 
Princesse née de son sang. Alcibiade , uniquement 
occupé des attraits de Palmis , rejette cette propo- 
sition. Arthémise , qui l’aimoit , en secret , veut se 
venger de l’affront fait à sa naissance , et fortifie 
encore le ressentiment qu’un tel refus a excité dans 
le coeur du Roi. Pendant ce tems , des Ambassadeurs 
Grecs sont venus lui demander la tête d’Alcibiade. 
Artaxerce se résout à leur livrer la victime. Phatna- 
baze , favori du Roi et ami d’Alcibiade , l’engage , 
ainsi que Palmis , à chercher son salut dans la fuite. 
11 dédaigne d’abord ce moyen qui obscurciroit sa 
gloire , et finie pat l’accepter , en cédant aux vives 
instances de la Princesse, Au moment où il se pré- 
pare à fuir , il est assailli par des Grecs , et n’échappe 
de leurs mains qu’à l’aide de Pharnabaze et de qucl- 
.ques soldats. Ayant été mortellement blessé dans cette 
attaque , il se fait conduire en présence d’Artaxerce , 
lui demande 1a grâce de Pharnabaze 1 qui l’a sauvé f 
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contre les intentions de son Roi , et il va moarir 
ensuite dans les bras de son libdrateur. 

<.« La réussite à* Alcibiade , dit Campistron dans la 
Préface qu’il a mise au-devant de cette Tragédie , 
fut encore, s’il est possible, plus grande que celle 
à'Andronic , et la quarantième représentation fut aussi 
suivie que la première. Le sujet est tiré des Vies de 
Plutarque. II est aisé de voir que j’ai changé ou 
ajouté à l’Histoire. On remarquera seulement que le 
personnage d’Arthémise , lequel paroîtra peut- être 
, épisodique, ne l’est pas. C’est Hérodote qui me l’a 
fourni ; et l’on trouvera dans cet Auteur que cette 
Princesse écoit toute-puissautc dans le Conseil du 
Roi de Perse. » 

« Les Critiques, à leur ordinaire, se déchaînerene 
d’abord contre cet Ouvrage; mais les plus sévères de- 
meurèrent toujours d’accord que je n’y avois pas 
mal peint le caractère , l’esprit et les mœurs de 
l’ancienne Grèce , et que tout ce qui s’esi passé de 
mémorable entre Darius , Xerccs , Artaxcrco et les 
Grecs , y étoit assex heureusement ramené. » 

De Visé, dans son Mercure Galant , de Janvier j6S6 , 
confirma ainsi ce jugement. « La nouvelle Tra- 
gédie d'Alcibiade a eu un très -grand succès. Alci- 
biade y conserve le caractère qu’il a dans l’Histoire , 
et l’Acteur ( le fameux Baron ) qui l’a représenté a sou- 
tenu ce personnage avec un tel agrément et d’une 
manière si naturelle qu’on peut dire que c’est la 
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premicre fois que la Tragédie a été jouée de cette 
manierei La Piece est remplie devers aisés et de très- 
bon goût, et tout le monde en voit la représenta- 
tion avec beaucoup de plaisir. « 

«■ Un Officier passant par Lyon , et se trouvant i 
une représentation i’ Alcibiade , indigné de la ma- 
nière cruelle dont l'Actrice qui jouoit Palmis traitoilt 
un Héros si passionné et si intéressant , se leva brus- 
quement de sa place , et , par un enthousiasme de 
bonté d’amc , dit , tout haut , à l’Acteur rebuté : Eh I 
que diable^, donae-lui quatre louis , comme j’ai fait tan- 
tit , et tu eu viendras à bout , sur ma parole ! » Aaecdo* 
tes Dramatiques , de l’Abbé de la Porte. 

•eicîs et Gaf athée , Pastorale - Héroïque , en 
trois actes , précédée d’un Prologue , musique 
de Lully , représentée , pour la première fois , 
dans la Galerie de Diane , au Château d’ Anet , 
le 6 Septembre i62c y et ensuite à Paris , par 
l’Académie Royale de Musique , vers la fin du 
roême mois 3 imprimée , la même année , à 
Taris , chez Christophe Ballard , m-4®. , et dans 
le tome troisième du Recueil général des Optra, 

te Prologue est formé par Apollon , Cornus » 
Diane , l’Abondance et une troupe de Divinités cham- 
pêtres. Diane « la Déesse , y fait allusion à Diane de 
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Poitiers, pour qui fut bâti le Château d’Anet i et toute* 
ces Divinités célèbrent les louanges de Louis XIV et 
du Dauphin , son hls. 

Le sujet de la Pastorale est tiré des Métamorpho- 
ses d’Ovide. En détachant les accessoires du Poème , 
le fonds se réduit â peu de chose. 

Acis , Berger , amant de Galathée , a pour rival le 
Géant PolyphSme. Ce Cyclope qui croit être aimé 
de la Nymphe, lui fait préparer une fête, pendant 
laquelle il se flatte de recevoir sa main. Acis con- 
seille à Galathée de le suivre au Temple dq Junon , 
pour y célébrer leur hymen , sous les auspices de 
cette Déesse ; mais à peine approchent-ils du Temple 
que PolyphSme les découvre du haut d’une monta* 
gne. Ce Géant furieux lance un rocher sur Acis, et 
le tue. Galathée invoque Neptune , pour rendre la 
vie à son amant. Ce Dieu exauce sa prière , et Acis, 
changé en fleuve , est uni à Galathée. 

et Après que Quinault eut entièrement renoncé au 
Théâtre, disent les frétés Paifaict , dans leur His- 
toire manuscrite de l'Optra , Lully qui se voyoit dé- 
pourvu de Poète , mit en musique , à la sollicitation 
du Duc de Vendôme , le Ballet d! Acis et Galathée , 
que ce Prince fît représenter par l’Académie Royale 
de Musique , au Château d’Anct , devant M, le Dau- 
phin , à qui il vouloir donner un Spectacle nouveau 
et magnifique. Voici de quelle maniéré la chose se 
passa. .VI. le Dauphin partit de Versailles le Vendredi 
6 Septembre ié85 , à |ix heures du matin. Sm les 
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dix heures, il arriva à Anet , qui en est éloigné de^ 
treize lieues. Peu de teins après son arrivée , on ser- 
vit à dîner. Les deux premières tables étoient pour 
M. le Dauphin , les Princes et Seigneurs delà Cour ; la 
troisième fut pour LuIIy ; elle étoit servie avec au- 
tant de régularité que les autres , et il y avoir un 
Maître-d’Hôtel uniquement pour cela. On y voyoit 
toujours bonne compagnie , tant à manger qu’â 
faire conversation avec Liilly, pendant le repas. La 
quatrième table fut servie pour les Demoiselles 
qui chanroient dans l’ Opéra , et pour celles qui 
y dansoient. la cinquième pour les Chanteurs et 
Danseurs , et la sixième pour tous les instrumens. 
Sur les sept heures du soir , M. le Dauphin monta 
dans la Galerie de Diane , pour y voir l’Opera d’Acit 
et Galathe'e , qui fut représenté avec toute la ma- 
gnificence possible et très -bien exécuté. Lully reçut 
mille complimens , et l’on trouva la musique si belle 
et si simple qu’elle fit oublier la foiblesse du Poème , 
à un tel point que Campistron eut part aux applau- 
dissemens. » 

« Ce Ballet fut joué ensuite à Anet les 7 , 8,9, 
10, II, 12 et 13 du même mois, après quoi Lully 
le fit donner à Paris , où il n’eut pas moins de 
succès. » 

« Le 24 de ce mois , Lully alla voir les Ambassa- 
deurs de Siam , qui lui firent l’honneur de le faire 
manger avec eux. Sur le soir , ils se rendirent à 
ropera , où Lully les alla recevoir à la porte. Comma 
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on rcpréscntoit alors le Ballet à'Acit et Galathée , dans 
lequel il n’y a point de machines , on leur dit, pen- 
dant la représentation , que cet sortes de Spectacles 
étoient ordinaitement plus magnifiques , mais que 
celui qu’ils voyoient ne pouvoit l’8tre davantage , 
ayant été composé pour être exécuté dans un lieu 
qui ne le permettoit pas. L’fnterprete leur expliqua 
ensuite la fête pour laquelle ce divertissement avoie 
été fait. Un des Ambassadeurs répondit- que cee 
Opéra lui faisoit aisément juger de la beauté des 
autres qu’il n’avoit pas vus. Il marqua pendant la 
représentation de l’Opcra , qu’il en compfenoit le 
sujet, et dit là-dessus des choses fort galantes. Ce 
qu’il dit ensuite à Mademoiselle Le Rochois , ( chargée 
du rôle de Galathée ) qui alla , après l’Opera , à 
l’Hôtel des Ambassadeurs , fit bien connoître qu’il 
l’avoic compris. 11 la fit asseoir, avec politesse, et 
ajouta qu’ils ne pouvoient faire trop d’honneur à 
la fille du Dieu de la mer , et qu’ils avoient besoin 
de sa protection , afin qu’elle calmât les fiots , et 
leur fît faire une heureuse navigation. » 

Cet Opéra a eu sept reprises au Théâtre. La pre- 
mière le 13 Juin 1702 , la seconde le y Octobre 1704, 
la troisième le 18 .^oût 1718 , la quatrième le 13 sep- 
tembre i7zy , la cinquième le 19 Août 1734, la sixième 
lè 8 du même mois 1744 , et la septième le 6 Juin 
1752. Il eut toujours du succès. Il fut aussi repré- 
senté à Versailles , devant le Roi , sur le Théâtre 
des petits appatteraens, le 23 Janvier J 74 ? , avec un 

nouveau 
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nouveau Prologue , entre Saturne, foué pat M. la 
Duc d'Aycn , et Aitrée , jouée par Madame la Du- 
chesse de Brancas. 

Dans la Pastorale, M. le Vicomte de Rohan joua 
Acis , Madame la Marquise de Pompadour, Galathée, 
M. le Marquis de La Salle, Polyphêrae, M. le Che- 
valier de Clermont , Ttrcis , Berger de la Sicile , amant 
d’Amime, et ensuite Neptune, pere de Polyphëme: 
Aladame de Marchais , aujourd’hui Madame la Com- 
tesse d’Angiviller , la Hergere Aminte , et ensuite une 
Nayade , de la suite de Neptune. 

Phraate , Tragédie , en cinq actes , repré- 
sentée , pour la première fois , au Tliéatrc Fran- 
çois , le ^6 Décembre \6i6 i non imprimée. 

ce Le sujet de cette Picce est tiré de l’Histoire det 
Patthes , disent les freres l'arfaict , dans leur Hhtoir* 
du Théâtre Françoit. Josephe raconte, dans ses Aati~ 
quités Judaïques , livre quinzième , que Phraate , dou- 
zième Roi de cette nation , ayant fait la paix avec 
Auguste, reçut , entre autres présens de cet Empe- 
reur , une esclave nommée Thermusc. Cette fille , 
qui joignoit à une extrême beauté un esprit simple , 
insinuant et rusé , sut si bien gagner le cœur de 
Phraate , que ce Prince eut la foiblcsse de l’épousee , 
et de nommer pour successeur à son trône un fils 
qu’il avoit eu d’elle , appelé Phraatacc , au préjudice 
de ses autres enfans. Phraate fut bien mal payé de 
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scs bontés, car, sur la ünde ses vieux jours , l'hraa«'' 
tacc et Thcrmuse, impatiens de jouir du pouvoir 
souverain , conspirèrent contre ce ntalheuteuz Roi , , 
et. lui firent perdre la vie. 

cc Comme cette Tragédie n’a' point été imprimés 
on ignore de quelle façon elle étoit traitée. On peut 
seulement conjecturer qu’il y avoic dans l’Ouvrage 
plusieurs traits un peu trop hardis , qui donnèrent 
lieu à certains censeurs de la Cour de faire de ma- 
lignes applications. Il fallut le crédit de Madame la 
Dauphine pour faire cesser les représentations do 
Phraate. On ne disoit pas que je faisais mal des vers , 
a souvent répété Cainpistron à l’Auteur des M/moires 
de sa yiê , an disait que j’dtois un imprudent et que je ' 
me ferais mettre à la Bastille, II y avoit , en effet,, 
dans cette Piece des peintures et des incidens qui ne 
convenoient point à ces tems-là. Cette Tragédie , qui 
est absolument perdue , n’eut que trois représenta^ ' 
tlons. >1 

> 

Achille et Pollxene , Tragédie - Lyrique , en 

cinq actes , avec un Prologue , musique de - 
Lully et Colasse , représentée , pour la première 
fois , par l’Académie Royale de Musique, le 7' 
Novembre léSy j imprimée , la meme année , à 
Paris , chez Christophe Ballard , fn-4®. , et , 
ensuite , dans le tomc troisième du Rccuùi gé^ 
Itérai d(» OpÇTftt 
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'Let personnages du Prologue sont ‘Jupiter , Mer> 
■cure , Melpomcne , Thalic , Terpsichore et une 
■ troupe de Génies > de la suite des trois Muses. Toutes 
^ces Divinités chantent les louanges de Louis XiV , 
et annoncent le sujet de la Tragédie -Lyrique qu'on 
va représenter. 

Voici quel est le sujet de cet Opéra « tiré de l'I- 
liade. 

• Patroclc ayant succombé sous les coups d’Hector, 
Achille prend les armes pour venger la mort de son 
«mi , et tue Hector , lui môme. Priam , accompagné 
.d’Andromaque et de Polixene , vient lui redemandée 
le corps de son fils. Le vainqueur est attendri pat 
leurs prières. Il ne peut sur-tout résister aux larmts 
de Polixene, et sc sent, routâ-coup, épris pour cette 
Princesse du plus violent amour. Il consent à lui 
rendre son frere , mais il brûle , en môme tems , de 
la posséder. Déjà ce -Héros songe aux moyens de 
devenir son époux, lorsqu’ A gamcm non , fiatté du 
nouvel exploit d'Achille , et oubliant tout ressenti- 
ntent , liii remet Briséïs , objet de leur ancienne que- 
relle. Mais cette illustre prisonnière , qui avoir d’a- 
bord subjugué le coeur de ce Héros , n’en reçoit plus 
■qu’un froid accueil. Cette amante désespérée invoque 
Junon et la prie de s’opposer au bonheur de sa ri- 
vale. La Déesse écoute scs vœux et soulevé aussi- 
tôt les Divinités de l’enfer contre les Tioycns , dont 
' elle est ennemie. Pendant ce tems, Achille a obtenu 
Is consentement de Ptiam , et l’hymeu est préparé. 

D ij 
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Au moment où il entre dans le Temple d’Apollon i 
pour y recevoir la main de Polixcne , Pâris , usatxc 
de trahison , porte à ce Héros un coup mortel. Po- 
lixene ne peut survivre à son amant , et elle se perce 
avec le trait même qu’elle avoit retiré de la blessure 
d’Achille. 

« La première fois qu'on joua cet Opéra , dit De 
Visé . dans son Mercure Galant , de Novembre 1687 , 
îl s’y trouva tant de monde que ceux qui n’avoient 
pas envoyé retenir leurs places dès midi furent obli- 
gés de s’en retourner sans le voir. M. le Dauphin 
y vint de Versailles \ ce qui augmenta encore la foule , 
joint à cela que plusieurs y étoient attirés par la cu- 
riosité de voir si ceux qui s’en sont mêlés cette foi» 
y réussiroient aussi-bien quele fameux Baptiste ( Lully) ; 
mais chacun eut lieu d’en être content , à la réserve du 
Baron de Lanjamet , ci-devant Officier aux Gardes , 
sur la tête duquel tomba une planche, dont il man- 
qua d’être tué. Cet accident interrompit le Spectacle 
pendant quelque tems.» 

c< Il ne faut pas s’étonner , ajoutent les freres Par- 
faict , dans leur Histoire manuscrite de l'Opera , si cet 
Ouvrage eut du succès dans sa nouveauté. On y voyoit , 
tout-à'la-fois , les précieux restes de la musique de 
Lully ( Lully en avoit composé l’ouverture et lé 
première acte , et le surplus étoit de Colasse ) qu’on 
venoit de perdre , et le commencement d’un jeune 
ëleve qui donnoit de grandes espérances. Outre cela 
le jeu des Acteurs conttibua beaucoup à la céussita. 
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Mademoiselle Le Rochois rendit , avec son feu ordi- 
naire , le rAle de Polixene , et ceux d’Achille et de 
Priam furent remplis au mieux, par Dumdny et Bcau- 
mavielle. « 

» Cet Opéra n’a dté repris qu’une seule fois, le ii 
Octobre lyti , et n’a point eu le m6rrrc succès. » 
Malgré celui que cet Ouvrage avoit eu dans sa nou- 
veauté, on fit contre lui les deux épigrammes suivan- 
tes, que cite l’Abbé de la Porte, dans ses j4aecdotet 
dramatiques. 

Entre Campistron et Calasse , 

Grand débat s’émut au Parnasse 
Sur ce que l’Opera n’eut pas un sort heureux. 

De son mauvais succès nul ne se croit coupable. 
I.’un dit que la musique est plate et misérable; 
L’autre que la conduite et les vers sont affreux. 

Et le grand Apollon, toujours juge équitable, 

Trouve qu’ils ont raison tous deux, 

Lully , près du trépas, Quinaulc , sur le retour. 
Abjurent l’Opera, renoncent à l’Amour, 

Pressés de la frayeur que le remords leur donne 
D’avoir gâté de jeunes coeurs , 

Avec des vers touchans et des sons enchanteurs. 
Colasse et Campistron ne gâteront personne. 

Phoeion , Tragédie , en cinq actes , représen- 
tée , pour la première fois , au Théâtre Fran- 
çois, le i6 Décembre ir>S8 ; imprimée, avec 

D iij 
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une Préface , in-i 2 , à Paris , en 1 «90 > chez 
Thomas Guillain, et , ensuite, dans toutes Icç 
éditions des Œuvres de l’Auteur. 

Phocion , Général d’Athcnc* , a fait long-tems le 
bonheur de la République , par sa sagesse et scs ex- 
ploits. Agnonide . devenu son concurrent , a étd 
ébloui de l’éclat de sa gloire , et a résolu sa perte. 
A force de calomnies , il est parvenu i le rendre 
suspect aux Grecs et à le faire enfin proscrire. Ce 
Héros opprimé a été envoyé chex Cassander , succes- 
seur d’Alexandre , contre lequel il avoit tourné scs 
armes, et ce Roi doit être l’arbitre de son sort. Al- 
clnoüs, fils d’Agnonidc, jaloux de sauver ce Général 
infortuné , pore de Chrisis qu’il adore , l’a suivi dans 
son exil. Ce jeune Athénien , rempli de vertus , a 
obtenu sa grâce , et le ramène dans sa Patrie. Pho- 
cion est exposé , de nouveau, aux persécutions d’Ag- 
nonidc, qui fait prononcer , par le peuple, l’arrêt dç 
sa mort. Alcinoiis rassemble ses amis et vole à son 
secours. Il le délivre , en effet , mais trop tard poue 
sauver sa vie. Ce malheureux vieillard a pris le poi- 
son qu’on lui a donné. Alcinoiis , désespéré de n’a- 
voir pu jouir du fruit de ta victoire , court, lui-m8me y 
i la mort. 

Cette Tragédie , dont le sujet est pris des Fier 
de Plutarque , ne parut sur la scene que onze fois 
de suite , dit Campistron , dans la Préface qu’il a 
mite au-devant , et U Public la reçut avec tant d’iiv* 
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difFérencc qu’il ne lui fit pas même l’honneuf d’en 
dire du mal. J’ai toujours imputé son mauvais sort 
à la pitoyable manière* dont le personnage le plus 
important fut représenté , « ajoute-t-il. 

a En accordant â l’Auteur , observent les freres 
Parfaict, dans leur Histoire du Théâtre François , que 
«1 sa Tragédie de Phocion est travaillée autant et plus 
» qu’aucune autre de sa façon i que la versification 
» est aussi noble et châtiée qu’il lui a été possible de 
» le faire , que l’intérêt est de ceux qui doivent pro- 
duire les mouvemens les plus pathétiques , et qu’enfin 
» il y a plusieurs situations théâtrales * » comme U 
le prétend , dans sa Préface , on ne pourra cepen- 
dant trouver rien d’extraordinaire dans la con- 
duite du Public , ni aucun lieu de blâmer l’Acteur 
qui remplissoit le premier rôle , si l’on veut se donnes 
la peine d’examiner la Piece sans prévention. Elle 
est triste , froide et vuide d’action. Les deux pre- 
miers actes et une partie du suivant se passent en 
exposition et en récits , qui > malgré tout l’art de 
l’Auteur , sont ennuyeux. Les caractères sont peu 
intéressans. En vain Phocion , Chrisis et Alcinoüs 
viennent- ils étaler des sentimens héroïques. Leur si- 
tuation fait plus de peine qu’elle n’cxcice de com- 
passion. On voit à regret un scélérat tel qu’Agno- 
nidc , triompher de Phocion , et que la mort d’ Al- 
cinoüs soit en pure perte. Au reste , nous ne con- 
venons pas que les situations soient aussi heureuses , 
ni qu’elles produisent autant d’effet que M. de Cam- 
p'istron l’a présuméi » 
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Adrien , Tragédie , en cinq actes , tirée de 
l’Histoire de l’Eglise, représentée, pour la pre- 
mière fois , au Théâtre François , le 1 1 Janvier 
itfpej imprimée, avec une Préface, la même 
année , à Paris , chez Thomas Guillain , zn-i a , 
et , ensuite , dans toutes les éditions des OLuvres 
de l’Auteur. 

Dioclétien , Empereur de Rome , attend le retour 
d’Adrien , son favori et le Général de ses armées , 
pour l’unir à Valérie, sa fille. Cette Princesse, qui 
aime Adrien , redoute cependant ce mariage , parce 
qu’il doit être funeste aux Chrétiens , dont elle a 
secrètement embrassé les maximes. Déjà même elle a 
vu périr Sébaste , Capitaine des Gardes de son pere , 
pour avoir adopté leur culte. Adrien arrive, enfin, 
accompagné de la victoire. Valérie tremblante esc 
conduite aux autels et y reçoit sa main. L’Empe- 
reur ordonne alors que le meurtre des Chrétiens con- 
sacre la fête de leur hymen. Cette Princesse , qui 
veut les sauver, ou périr avec eux, instruit Adrien, 
lui-même , de son noble dessein , et l’avertit qu’il ne 
doit SC regarder comme son époux qu’en devenan# 
le libérateur de ce peuple innocent. Elle lui expose , 
en meme-tems , les grandes vérités de la Religion 
Clnéticnnc , avec l’éloquence la plus persuasive. Le 
coeur d’Adrien est frappé, tout-à-coup , d’un trait de 
lumière. Il partage la croyance et le rele de Valérie , 
et vole au secours de scs nouveaux ficres » nuis, mal- 
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gré ses eflfbrts , ils sont tous exterminés. Dioclétien 
indigné de l’abjuration de son gendre résout sa 
mort et le fait conduire dans l’antre des tigres et 
<lcs lions. Ces animaux féroces dépouillent leur rage 
devant Adrien et lui font des caresses. Ce miracle, 
opéré en sa faveur par une main invisible, ne sert 
qu’à redoubler le courroux de l’Empereur. 11 fait sai- 
sir , de nouveau , Adrien et commande à ses sol- 
dats de le percer de tiAlle dards. Adrien meurt, mais 
en Chrétien , qui ambitionne la palme du martyre. 
Ses propres bourreaux sont touchés de sa résigna- 
tion. Ils finissent par rcconnoître le m8me Dieu que 
lui , et vengent son trépas , en abandonnant Dio- 
clétien. 

L’Auteur de cette Piece , tirée de V Histoire de l'Eglise > 
nous apprend , dans la Préface qu’il a mise au - de- 
vant, cc qu’elle eut un succès assez bizarre. On la 
loua , on en dit du bien , ajoute-t il ; mais elle n’ex- 
cita point cet empressement vif et général qui fait 
seul l’heureuse destinée des Pièces de Théâtre. 

et II est vrai , disent les frétés Parfaict , dans leur 
Histoire dsi Théâtre François , que cette Tragédie pré- 
sente un tableau assez bien fait du caractère d’un 
des plus brillans siècles de l’Église, le zele héroïque 
et la sainte ferveur des premiers Chréüetu , et leut 
constance inébranlable à la vue des plus cruels sup- 
plices, que l’aveugle rage de leurs persécuteurs pou- 
Toit inventer ; mais cela sufHc-il pour faire la fortuiie 
d’un PQçmc Dumatique > où l’on ne trouve, d’aiK 
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fleurs, ni intérêt ni action i Les personnages de cette 
Pièce semblent être privés de la faculté d’agir et de 
raisonner. Rien ne s’y fait que par la volonté dé- 
terminée d’une puissance suprême ; c’est un miracle 
perpétuel 5 ce ce que l’Auteur a changé ou ajouté 
est encore plus merveilleux que le fonds du sujet, » 

* Tiridaie tTiigédic , en cinq actes, repré- 
sentée , pour la première fois, au Théâtre Fran- 
çois, le la Février 1(^91 ,• imprimée, avec une 
Préface , la même année , à Paris , chez la veuve 
LonisGontier,i7'ii,et, depuis, avec une nou- 
velle Préfocc , dans toutes les éditions des (Ou- 
vres de l'Auteur. 

Idylle d'^net , Piece Lyrique , en un acte , 
mise en musique par Lully , fils aîné , repré- 
sentée chez le Duc de Vendôme , à Anet , pen- 
dant le Carnaval de j non imprimée. 

On ne connoît cette petite Piece que parce qu’en 
dit Palaprat, dans sa Préface de la Comédie du Grott- 
deur , faite en société avec son ami l’Abbé de Brueys. 
L’Idylle de Campistron , qui étoit, sans doute, à la 
louange du Dauphin , auquel le Duc de Vendôme 
donnoitdcs fêtes, durant le Carnaval , à son Château 
d’Anet, fut représentée pendant quatre jours de suite, 
alternativement avec une Égloguc de Palaprat , rcla- 
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tire au meme objet. L'Idylle de Campistron a été 
perdue , et c’est là tout ce que l'en sait sur elle, 

Aëtius , Tragédie , en cinq actes et en vers , 
représentée , pour la première fois , au Théâtre 
François , le i8 Janvier non imprimée. 

L'Auteur des M/moires sur la Vie et les Ouvrages de 
Campistron dit , au sujet de cette Tragédie , ce qu’elle 
fut jouée avec le même succès et eut le même sort 
que Phraate. Nous y remarquons cependant une 
grande différence, ajoutent les freres l'arfaict , dans 
leur Histoire du Th/atre François. Phraate fut arreté 
après sa première représentation et n’en obtint deux 
autres que iong-tems après, et arec bien de la peine : 
au lieu que rien n'interrompit le court d'Aëtiut. On 
en donna, de suite, treize représentations, depuis 
le zS Janvier jusques et compris le 13 Février. La 
quarorzicinc , le iz Avril. suivant, et le ji Août de 
la même année la quinzième et derniere. Ainsi le 
sort de ces deux Pièces n’est égal qu’en ce qu’elles 
n’ont jamais été imprimées i mais les motifs en sont 
trcs*diffe'rcn$. Il n'étoit pas permis à M. de Gainpistron 
de faire paroîire sa Tragédie de Phraate , qui avoit été 
supprimée par des ordres supérieurs, et l’on peut croire 
que la raison qui l’empScha de joindre celle d'Aiiiusiu 
Recueil de ses Œuvres est qu’il no l’en jugeoit pas assex 
digne. » 

Au reste t quelques recherches qu’on ait faites sut 
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ctttc Tragédie on n’a pu apprendre quel en étoil 
le sujet f ni comment l’Auteur l’avoit traité. 

uilùdcy Tragédie - Lyrique , en cinq actes, 
avec un Prologue , musique de Lully , fils , et 
de Marais , représentée , pour la première fois , 
par l’Académie Royale de Musique , le ? Fé- 
vrier idp3 j imprimée , la meme, annee , a Pa- 
ris, chez Christophe Ballard , i/1-4®. , et , en- 
suite , dans le tome quatrième du Recueil gé^ 
néral des Opéra.» 

La Victoire , accompagnée de plusieurs Peuples , 
forme le Prologue , qui est tout à la gloire de 
l^uis XtV. 

Alcide , devenu amoureux d’Iolc , son esclave; Dé- 
janire qui, pour écarter sa rivale et regagner le cœur 
de son époux , le pare de la dépouille du centaure 
Kessus ; les douleurs cruelles que ce fatal vêtement 
fait souffrir à Hercule , sa mort sur le mont Æta; 
Déjanire qui se tue de désespoir , et lole , unie à 
Philoctcte, son amant, tel est le fonds de ce Poeme, 
emprunté de la Mythologie , et qui est connu de 
tout le monde. 

Le sujet de cette Tragédie , observent les frères Par- 
faict , dans leur Histoire manuscrite de V Opéra , est 
fort ttilU , mal conduit , et la versification en est 

peu 
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peu lyrique ; cependant les grands morceaux de mu- 
sique en ont fait tout le succès. 

« Cet Opéra , disent les Auteurs du Dictionnaire * 
Dramatique , fut remis le îj Juin 170 •( , sous le titre 
de La Mon d’Htrcule. Le succès de cette reprise en- 
gagea i'Acaddmie Royale de Musique à le remettre 
pendant l’été de 1716, sous le titre de La Mort d' Al- 
cide. 11 n’eut alors qu’un petit nombre de représen- 
tations , et l’(>n ne croyoit pas que cette Pièce pût 
Btre remise. Cependant M, Berger, ayant été nommé 
pour régir i'.Académie Royale de Musique, forma le 
dessein de faire reparoître cette Tragédie , et se flatta 
même de lui procurer une réussite marquée ; mais , 
malgré ses soins et la dépense considérable qu'il flt , 
ropera de La Mort d'Alcide repris le iq Octobre 1744 , 
eut encore moins de succès , et ne fut joué que 
quatre fois, n 

Cet Opéra , dans sa nouveauté , donna lieu à l’épi- 
gtaminc suivante : 

A force de forger on devient forgeron. 

Il n’en est pas ainsi du pauvre Campistron ; 

Au lieu d’avancer, il recule: 

Voyez. Hercule ! 

^ Le Jaloux désabusé , Comédie » en cint] 
actes et en vers , représentée , pour la première 
fois, au Théâtre François , le 13 Décembre 
1707 i imprimée, la même année, à Paris, 
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chez Pierre Ribou , in- ti , et , depuis , dans 
toutes les éditions des Œuvres de l’Auteur. 

Pompeïa , Tragédie , en cipq actes , non re- 
présentée i imprimée , avec une Préface , dans 
l’édition des Œuvres de l’Auteur , donnée à 
Paris, en 1750 , zn*ii. 

On a cru long-tems que cette Tragédie avoît été 
perdue , et c’est pour la première fois qu’cllc a été 
imprimée dans la dernicre édition des Œuvres de 
l’Auteur , faite à Paris en i75’0, La Préface mise , pac 
l’Éditeur, M. F)eBonncval, à la tête de cette Pièce , 
indique , de la maniéré suivante , les sources où l’Au- 
teur a puisé son sujet , et les diverses fortunes que 
pompeïa. a éprouvées. 

« L’aventure de Clodius et de Pompeïa est si con- 
nue, qu’il parole inutile d’en parler; Ceux qui en 
voudront apprendre les circonstances , n’ont qu’à lire 
diverses Lettres de Cicéron à Atticus , Plutarque , 
dans la vie de Jules-César et Suétone. Nos Roman- 
ciers et nos compositeurs d’anecdotes galantes, te sont 
aussi exercés sur le même sujet, n 

c« Rien n’est plus simple que le fonds de cette 
Fable. Clodius introduit chez César, pendant la so- 
lemnité des fêtes de la bonne Déesse, Pompeïa, ré- 
pudiée par César. Voilà , en deux mots , toute la 
Tragédie. » 

» Lorsque feu M, de Campistron la composa , il 
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sentit tout le comique dont un semblable sujet dtoit 
susceptible ; mais il trouva dans son génie les res- 
sources nécessaires pour faire de cet événement une ' 
Tragédie intéressante , noble, remplie des plus grands 
mouvemens , et enfin ce pathétique qui fait naître 
Ja terreur et la compassion. On lui a souvent ouï- 
dire , en parlant de cet Ouvrage , Pompeïa aura un 
grand succès , ou lombera à la première représentation. : 
point de milieu. 11 jugeoit de set Ouvrages sans pré- 
vention; qualité rare dans un Auteur! » 

<( M. de Campistron avoit fait cette Piece après 
avoir fait jouer Tiridate. 11 l’avoit mise en état d’être 
donnée au Public. On en a vu la copie au net en 1 ^ 97 . 

Elle avoit été lue aux grands Juges du tems. Feu 
M. le Prince de Conti se plaisoit à en réciter certains 
morceaux dont 11 avoit été touché. U accusoit sou- 
vent la paresse de l’Auteur , et M. de Campistron 
promettoic toujours de donner Pompeïa. Enfin la 
guerre , où il falloir suivre feu M. le Duc de Ven- 
dôme , ne laissa plus à M. de Campistron le loisir 
de préparer et de faire jouer la Piece. 11 laissa , en par- 
tant pour l’Italie, le manuscrit dans un coffre, qu’il 
trouva perdu à son retour. Il ne songea plus à sa Tra- 
gédie. 

et Quelque tems apiès sa mort, on trouva dans un 
mauvais sac quelqtics papiers. Celui qui fit la décou- 
verte ayant lu avec peine ces feuilles dispersées , fue 
charmé d’avoir recouvré une Piece, qu’on croyoit 
perdue , depuis long-tcms. Il fit déchiffrer, du mieux 
qu'il put, CCS feuilles, et les envoya à une personne, 
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à Paris , qu’il savoir avoir été intimement attachée â 
feu M. de Campistron , et à qui la mémoire de cc« 
aimable Auteur étoit très-précieuse. Celui-ci a mis 
dans un ordre convenable ces difFétens lambeaux » un 
peu d’application a suffi pour remplir quelques lacunes 
et pour substituer les liaisons qui pouvoient manquer 
à quelques scenes. Il demanda ensuite la permission à 
la veuve de l’Auteur de la donner aux Comédiens. 
Mademoiselle Le Couvreur , à qui on avoir lu la Picce, 
témoignoit un empressement extraordinaire pour rem- 
plir le rôle de Pompeïa. Peut-être auroit-on succombé 
i scs soliieitations ; mais la mort précipitée de cette 
grande Actrice dérangea tout , et fit rentrer Pompeta 
dans les ténèbres d’où le hasard l’avoit fait sortir. « 

cï Elle auroit été à jamais oubliée , sans l’infidélité 
d’un copiste , qui , en ayant gardé une copie , lors- 
qu’on lui confia le manuscrit , a été asse^ imprudent 
pour la faire voir. Que sait -on? Peut-être a-t-il été 
assez hardi pour vendre la copie , toute imparfaite 
qu’elle est, à quelque Libraire. Voilà les raisons qui 
ont déterminé les personnes intéressées à la gloire de 
M. de Campistron , à faire imprimer cette (Euvre 
posthume. « 

L’Auteur des Mémoires de sa VU nous apprend que 
te dans l’intervalle que lui donnoient les maux dont 
il étoit accablé , sur la fin de scs jours , il se mit à 
composer encore une Tragédie, intitulée Juî<i. ■» Il ne 
l’a point achevée , et Ton n’en connoît que le titre. 
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LE JALOUX 

DÉSABUSÉ, 

COMÉDIE, 

EN CINQ ACTES, EN VERS, 

DE CAMPISTRON; 

Représentée , pour la première fois , au 
Théâtre François ^ /e 13 Décembre 1709, 


A 



PERSONNAGES 


DORANTE. 

C É L I E , son épouse. 

JULIE, sctur de Dorante. 

CLtTAMDRE, cousin de Célld , et amant de 
Julie. 

£ R A S T E , ami de Dorante et de Clitandre. 
DUBOIS, secrétaire de Dorante. 

JUSTINE, suivante de Célie. 

B AB ET, suivante de Julie. 

CHAMPAGNE, valet de Clitandre. 


f 


La Scene est à Paris , dans la maison de 
Dorante, 
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Ü'ORANTI , homme de robe , uniquement 
livré à son goût pour les plaisirs et la magnifi- 
cence , est dépositaire d’un bien considérable , 
destiné au mariage de Julie , sa soeur. Sa répu- 
gnance à se dessaisir de cet argent , qui favorise 
ses dépenses , engage Célie > sa propre femme , 
à l*y déterminer, et la jalousie de Dorante est le 
ressort qu’elle met en jeu , pour y parvenir plus 
promptement. En conséquence , elle admet chez 
elle plusieurs Cavaliers , qui lui font une cour 
assidue , sous prétexte de rechercher la soeur de 
son mari. Ces visites fréquentes lui causent d’au- 
tant plus d’ombrage que tous les gens de sa mai- 
son , qui sont de concert avec Célie , lui font 
contre elle mille faux rapports , auxquels il ajoute 
foi , et qui le jettent dans les plus vives alarmes. 

Après un grand nombre d’épreuves , où la ja- 

•• 

ai) 
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lousie de Dorante est portée au plus haut point , 
Célie ouvre enfin les yeux et comprend qu’elle 
a poussé les choses assez loin. Elle veut tout 
avouer à son mari et le désabuser ; mais Dorante 
lui épargne cette peine. Il arrive brusquement , 
en homme qui a pris son parti. 11 dit à Clitandre» 
amant de sa sœur et cousin de Célie , qu’il con- 
sent que l’hymen le rende possesseur de Julie » 
pour ne laisser à sa femme aucun prétexte de voie 
du monde. Il dit à cette derniere de se préparer 
à partir pour la campagne. Ace discours, si peu. 
attendu > Célie et Clitandre éclatent de rire. 
Dorante n’en est que plus irrité. Mais C éüe prend 
soin d’appaiser son courroux , en lui déclarant 
que tout ce qui s’est passé n’a été qu’un artifice » 
imaginé dans le seul dessein de !ui faire donner 
les mains au mariage qu’il est décide à conclure. 
Dorante ne sait ce qu’il en doit croire et de- 
mande à Dubois , son Secrétaire et son confi- 
dent , ce qu’il en pense lui-même. Dubois; 
achevé de le désabuser , en lui disant qu’il étoic 
aussi du complot. Dorante se croit trop heureux" 
d’apprendre le véritable objet de ces assemblées 
qui n’ont point été fatales à son honneur , et 
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alors il unit sans peine Julie ï Clitandte , ail 
grand contentement de toute la famille , et 
sur-tout de son nouveau beau-frere et de sa 
sœur, qui s’aimoient depuis longtems. 
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SUR 

LE JALOUX DÉSABUSÉ. 

« Les personnes qui suivoient le Théâtre, dî- 
sent les fireres Parfàict , dans leur Histoire du 
Théâtre François , durent apprendre avec quelque 
sorte de surprise le nom de l’Auteur de cette Co- 
médie. Non-seulement M. de Campistron avoit 
adopté le genre Tragique et s’y étoit extrême- 
ment distingué i mais, déplus , il sembloit avoir 
abandonné cette carrière , par un silence de dix- 
huit ans. Cependant, au bout de ce tems , il repa - 
tut sur la scene, sous les auspices de Thalie. Mais 
ce Poëte n’eut pas lieu d’être pleinement satisfait 
du succès de ce dernier Ouvrage , et il faut 
avouer qu’on ne lui rendit pas assez de justice. 
La Piece eut douze représentations } mais sans at« 
tiret beaucoup de monde. » 
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te Cette Comédie fut reprise le Novembre 
1714, et eut neuf représentations, qui furent 
xeçues avec applaudissement. Depuis cette épo* 
que, elle est du nombre de celles qu’on joue 
dans le cours de l’année , et que le Public godte 
de plus en plus.» 

cc Les sieurs Le Grand , fils , La Thorilliere , 
Dubreuil , Armand et Poisson remplirent les 
rôles de Dorante , de Clitandre , d'Eraste , de 
Dubois et de Champagne , et les Demoiselles 
Lamotte , Quinault , Labatte et du Boccage 
remplirent ceux de Célie , de Justine , de Julie 
et de Babet. » 

« Voici ce qui donna lieu à faire reparoitre 
cette Piece sut la scene en 1714. Tandis que 
la Cour étoit à Fontainebleau , les Comédiens 
qui restèrent à Paris n’ayant point alors de Pièces 
nouvelles résolurent d’en remettre d'anciennes , 
et Le Jaloux désabusé fut du nombre. Le succès 
qu’eut alors cette Comédie engagea l’Auteur du 
Mercure^ du mois de Décembre de la même année, 
à en donner un extrait , dans lequel il crut devoir 
insérer quelques réflexions critiques. Sans cela. 
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» dit-il , nos extraits seroient tout-à-fait infruc- 
»> tueux. Nous y ajoutons ce qu’en a pensé le Pu- 
» blic , dont nous ne sommes que les échos. » 

<c Sans pénétrer les intentions de l’Auteur de 
cette Critique , observent les fteres Parfàict , 
nous allons rapporter scs réflexions, qui nous ont 
paru très-judicieuses. Au reste , en restituant au 
Public ce qu’il peut avoir prêté au Mercure, noua 
croyons devoir y ajouter , nous, ce que l’écho 
peut avoir oublié de répéter. » 

« Comme l’Auteur du Mercure ne rapporte 
point de jugement général sur le plan de la Picce, 
on doit présumer que le Public et lui l’ont trouvé 
assez régulier -, aussi l’cst-Ü en effet , si l’on en 
excepte quelques scenes , qui ne servent qu’à 
remplir les vuides que la simplicité du sujet laisse 
dans l’Ouvrage. Nous passons donc aux remar- 
ques sur les personnages de ce Poëme dramati- 
que. Celui de Célie est le plus vivement critiqué , 

et, par malheur, cette critique n’est que trop 
juste. » 

« C’est au Lecteur , dit le Mercure , à juger si 
» le portrait de Céàe , fait par Justine , acte pre- 

î> raicr. 
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y> miet, n’cst point celui d^une coquette. Au 
» troisième acte , continue*t*il , la coquetterie 
» paroît dans tout son jour , tant en técit qu’en 
» action. Dorante raconte à Dubois ce qui s’est 
» passé pendant le dîner entre Célie et Ëtaste. Si 
» ce técit nous peint une coquette des plus insî- 
» gnes , l’action qui suit donne le. dernier coup 
» au portrait. Dorante , outré de ce qui rient de 
» se passer sous ses yeüx^ dit des ini'utcs à Célic , 
» qui , loin (te faire attention qu’cite a poussé la 
» chose un peu trop avant , feint de s’évanouir et 
» se fait apporter un fauteuil dans lequel elle se 
« jette, pour rendre la chose plus touchante...* 
» Le pauvre Dorante est si bien la dupe de ce 
» manège qu’il demande pardon à sa femme. 

Il fait plus ; il k prie , devant son rival, de 
» s'aller divertir, arec lui, dans une partie de sou^ 

* per , à laquelle il est invité 3 mais il n’y va point » 
» dans la peur , sans doute , d’être témoin de 
» quelque scene plus cruelle encore pour lui que 

» celle du dîner Au cinquième acte , Célie 

» ouvre enfin les yeux et comprend qu’elle en a 
^ trop fait pour une honnête femme , ou, du. 

h 
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» moins , pour une femme raisonnable. Elle veut 
» tout dire à son mari et le désabuser ; mais sont 
S) mari lut épargne la peine d*un aveu si |udi- 
I) cieux. >» 

et Les remarques que le Critique fait sut lea 
valets de cette Comédie tendent à prouvei; 
qu’ils sont presque inutiles et qu’ils servent peu 
à l’intrigue. Justine paroit y avoir plus de part , 
parce qu’on suppose qu’elle conseille Célie. A 
l'égard de Babet , on peut dire qu’elle n’est em- 
ployée que dans trois scenes. Dans la premierè 
du premier acte , Justine , sous prétexté de l’ins- 
truire , expose les caractères des principaux per- 
sonnages qui doivent paroître sut la scene. Cette 
exposition étoit nécessaire au Spectateur , et il y 
a apparence que c’étoit là le seul objet du Poëte. 
A la seconde scene du quatrième acte, Babet, 
qui semble s’ennuyer de jouer un rôle inu- 
tile , commence à agir , en achevant de rendre 
Dorante furieux , pat un faux récit qu’elle lui 
fait de tout ce qui s’est passé au souper à Surene. 
Enfin elle reparoît à la quatrième scene de l’acte 
suivant , pour écouter une déclaration d’amour 
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que lui fait Champagne j ce qui , comme l’ob- 
serve le Critique , est un hors d’œuvre ,qui ne 
mérite pas d’être relevé. « 

« Le rôle de Dubois est assez neuf et plaisant. 
On le donne pour confident à Dotante : on le 
&it entrer dans l’intrigue } mais , avec sa bomie 
volonté , il n’opere presque rien , et Champagne 
y sert encore moins. Restent Julie , Clitandre , 
Dorante et Eraste. Nous passons sur les deux 
premiers qui n’ont tien d’assez singulier. Voyons 
la réflexion que l’Aute^ir du Mercure feit sut 
Eraste. « Eraste , dit-il , s’avise , au quatriemlfe 
sî acte , d’être amoureux de Célie. C’est un 
» nouvel incident auquel les Spectateurs ne s’at- 
» tendoient point du tout. 11 en fait confidence 
» à Justine , qui le renvoie à Célie inême. Célie 
î> reçoit cet aveu avec un sang-froid qui glace 
» Eraste. Elle le renvoie à des objets plus dignes 
S) de ses soins et plus propres à y répondre, Outre 
» que cet amour vient un peu tard , on l’a trouvé 
% tout-à-fait inutile. 11 y a apparence que l’Au- 
» teur ne l’a placé dans la Pièce que pour mettre 
» un vernis sur le caractère de Célie, qui es^ 
» assez équivoque, Mai^ quelque fin que l’Au- 

b ij 
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9> teui se soit proposée on n*a pas approuvé le 
3> chemin qu’il a pris pour y arriver. La Scene 
n Françoise est trop épurée pour soufitir une 
» déclaration d’amour faite à une personne 
» mariée. Moliere l’a osé faire , dans George Dan» 
9> din ; mais il n’en a pas moins blessé les bonnes 
» mœurs et les bienséances théâtrales. » 

« 11 seroit à souhaiter qu’un écho si judicieux 
cht voulu rapporter quelque chose, en particulier, 
sur Dorante , qui est le personnage dominant de 

Piece. Oh ne peut nier qu’il ne soutienne 
parfaitement son caractère de jaloux, jusqu’au 
dénouement. » 

Nous ajouterons ici au sentinient de l’Auteur 
du Mercure et des fteres Par^ct , celui des Au- 
teurs du Dictionnaire Dramatique , qui s’expri- 
ment de cette maniéré sur le Le Jaloux désabusé» 
« Ce sujet, simple et conduit avec art , pré- 
sente des simations comiques et neuves au Théâ- 
tre. Les inquiétudes , les défiances , les chagrins , 
le désespoir , les fureurs , tous les mouvemen» 
de la jalousie y sont peints avec les couleurs le» 
plus fortes et les plus vraies. Celui de Célie 
nous paroît outré. Est-il naturel qu’une épouse 
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aüssi raisonnable inspire , de gaîté de cœur , une 
jalousie effrénée à un mari qu’elle aime et qui 
l’adore , et cela pour le forcer au mariage de sa 
sœur î C’est pousser trop loin le désir d’obliger. 
On trouve dans cette Comédie une critiqué 
fine , délicate , judicieuse , soutenue de mille 
traits ingénieux. » 

M. le Chevalier de Cubieres vient de donner 
uu Théâtre François une Comédie , en trois 
actes , en vers , sons le titre de La Jeunt Epouse , 
qui a quelques ressemblances , pour le fonds du 
sujet , avec Le Jaloux désabusé » de Campistron. 
C’est également , dans les deux Pièces , une jeune 
et jolie femme entourée d’adorateurs, qu’elle 
ne souf&e auprès d’elle que parce que l’un d’eux 
la sollicite vivement de lui faire obtenir la main 
de la sœur de son mari , et que les autres sont de 
sa société } qu’elle ne peut , sans manquer aux 
convenances d’usage , les éloigner d’elle , quoi- 
que véritablement leurs fadeurs continuelles la 
fttiguent et lui déplaisent. Tous ces gcns-là ex- 
citent , dans les deux Pièces , les soupçons in- 
justes du mari > et les deux Auteurs l’ont fait 
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désabuser de sa jalousie , à-pcu*pres , de la meme 
maniéré. 

La Comédie de M. le ChcTalier de Cubiexcs 
a été représentée le 4 J uillet de cette année , 1 7îî f , 
et imprimée, à Paris, chez Cailleau, in- 8®. , 
avec une Epître dédicatoire adressée à l’Acadé- 
mie de Dijon , dont il est Membre. 

Au; reste , si M. le Chevalier de Cubieres pa- 
roît avoir imité , en quelque sorte , Le Jaloux dé- 
sabusê, de Campistron , celui-ci a sûrement profi- 
té en composant sa Pièce de celle de Hauterochc , 
intitulée Les apparences trompeuses , ou Les Aîarîs 
infidèles , en un acte , en vers, jouée au Théâtre 
François, en i<î7î', et imprimée, à Paris, la 
même année , chez Pierre Promé , in-i 1 , et Hau- 
teroche a visiblement emprunté le même fonds 
de la Comédie du Gentilhomme Guespin , ou Le 
Campagnard , aussi en un acte , en vers , de De 
Visé , jouée , au même Théâtre , en 1Û70 , et 
imprimée , à Paris , la meme année , chez Bax- 
\)in , même format. 
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DÉSABUSÉ, 

C O M É DIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

iustini.babbt. 

Justine. 

Vous voilà donc venue? Approchez; il est tems 
Que vous preniez de moi des avis important. 

B A B E T. 

Vraiment , ç’est une grâce où je n’osois prétendre l 

J U s T I N B. 

Fort bien ! Mais avant tout , commencez par m’ap* 
prendre 

Votre âge et votre nom ? 

B A B E T. 

Volontiers, j’y consens. 

L’on m’appelle Babet : j’aurai bientôt vingt ana, 

A iJ 
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J U s "r I N i. 

Ah ! quel Sgc charmant ! Quel pays est le vôtre î 
B A B E T. 

Paris ; et vous et mol n’cn connoissons point d’autre. 
Par un heureux destin je viens servir ici. 

J U s T I M I. 

Connoissez-vous le train de cette maison-ci ? 

I9e quel air on y vit et quel homme est Dorante ? 

B A B s T. 

Je tais q«’il a , du moins , vingt mille écus de rente ; 
Qu’il est homme de robe. 

J U s T I H K. , 

Et , sut ce fondement , 
Peut- 6tre pensez-vous qu’il, vît obscurément , 

Et que de ses pareils l’austere économie 
Exerce incessamment toute sa prud’hommie ? 

Qu’il excelle dans l’art de vivre à peu de frais ? 
Qu’avec le jour naissant il s’enferme au Palais ? 

Qu’à ce triste devoir son ame est asservie , 

Et qu’à l’amour du bien il immole sa vie? 

Point du tout. C’est un homme amoureux du plaisir , 
Ennemi du travail , toujours plein de loisir ; 
Méprisant ses égaux, et , depuis son enfance. 

Nourri dans le repos , dans la magnificence , 
Cherchant les Courtisans et les gens du bel air: 
Imitant leur exemple , et les traitant de pair. 

Il chasse, il court le cerf, est homme de campagne, 
Aime le jeu , la table et le .vin de Champagne: 
Décide et parle haut parmi les beaux-esprits , 

Impose, plaît , commande aux Belles de Paris: 
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COMÉDIE. 

D*habits tout galonnés remplie sa garde-robe , 

Et n’a rien, en un mot, du métier que la robe. 
B A B a T. 

Qu’il porte rarement? 

Justine. 

On ne le peut pas moins. 
Pour sa femme Célie, à qui je rends mes soins.... 


Hé bien ? 


U A B E T. 

Justine. 


Set ennemis disent qu’elle est coquette , 
Que toujours ses regards tentent quelque défaite. 
Cependant, ils ont tort. Mais elle ne haie pas 
La louange et l’encens qu’on donne à ses appas i 
Elle s’en applaudit dans le fond de son ame : 

Elle a de la vertu ; mais elle est belle et femme. 
Elle aime à plaisanter , à sourire , en passant : 
Elle a. l’accueil Batteur, le coup-d’ccil caressant; 
Et croit , lorsque le cceur est , en effet , Bdele , 
Qu!un souris , qu’un regard n’est qu’une bagatelle* 
B A B E T. 

Une femme ainsi faite est un terrible écueil ! 
Justine. 

Ah ! que souvent Célie a confondu l’orgueil 
De ces héros d’amour remplis de confiance ! 

J’en ai vu qui , flattés d’une ferme espérance 
De trouver ce moment qui couronne l’amour* 
Eurent après six mois comme le premier jour. 

B A B X T. 

J’en suis persuadéç.... Et la soeur de Dorante** 

A iij 
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Julie , à qui le sort me donne pour suivante * 
Quel est son caractère i 

Justine 

Elle a de la douceur » 


Des appas. 


B A B E T. 


Croycx-vous qu’elle aie donné son cœur ^ 
Qu’elle aime i 

Justine. 


Dame ! 


En arrivant c’est vouloir trop apprendre ! ... 

B A B E T. 


Beaucoup de gens m’ont p^rlé de Clitandre. 
Justine. 

Qu’est-cc qu’on vous a dit ? 

B A B E T. 

Qu’il fréquentoit céans , 
Et que Julie et lui s’aimoient, depuis deux ans. 
Justine. 

Mes yeux n’ont point encor découvert ce mystère. 

B A B E T. 

Ke vous défendez pas et soyez plus sincert. 
Prétendez-vous cacher leur anaour à ma foi ? 

Dès ce jour, l’un et l’autre auront besoin de moi. 
Justine. 

Ah ! vous n’en êtes point à votre apprentissage î 

B A B 1 T. 

J’espere pat vos soins d’en savoir davantage. 

Justine. . 

Vous n’en savez que trop ! Mais croyez , néanmoins , 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 


Que Clitandrc, en cflFet , est digne de ros soins; 
Qu’il est doux , obligeant , gdné^eux , magnifique. 

1^ A B E r. 

J’entends ; éloquemment votre éloge s’explique ! 
Justine. 

£raste, son ami, qui suit toujours ses pas , 

Mérite aussi qu’on l’aime et qu’on en fasse cas. 

Quand vous les aurez vus , ils vous plairont , sans 
doute.... 

( Voyant qut Bàbttptroît dis» 
traite, ) 

Mais voici le grand point... Vous rgvez ? 

B A B E T. 


Justine. 


Non , j’écoute. 


Si Dorante jamais va vous interroger; 

Si , de gré, si , par force, il veut vous engager 
A lui développer les secrets de Madame, 

A veiller sur les pas de sa soeur , de sa femme , 
Gardez-vous bien, surtout.... 

B A B B T , Vinurrompant. 

Vaine, précaution î 

te mensonge est vertu dans cette occasion. 

Qui ne sait quel parti doit prendre une suivante , 
Dont le premier devoir est d’être confidente ? 

Ce seroit dans Paris un monstre à faire peur 
Qu’une qui trahiroit Madame pour Monsieur! 
Justine. 

Pardonnez si j'.'ri fait un discours inutile ! 

A vous voir , j’ai bien cru que vous étiez babile; 
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Mais je ne pcnsois pas que ce fût à ce point î 
Vous répondci à tout et ne balancez point^.» 
Mais il est tard ; allez trouver votre maîtresse , 

Et pour la bien coîfFec redoublez votre adresse» 


Ty vais. 


1 ) A B E T. 


{Elle sort. ) 


SCENE II. 

J ü STI NE, seule. 

Quelle rusée !... Osieclc ! ô tems ! ô moeurs! 
Tremblez , honnmes , tremblez î j’approuve vos tec-w 
rcurs : 

la femme la plus simple a l’art de vous surprendre , 
Et toujours.... Mais voici le valet de Clitandre. 


r 

SCENE lïl. 


CHAMPAGNE, JUSTINE. 
Champagne, 



ON JOUR y Justine. 


Justine. 

jjij biço , ChRinpagnc , ^uç dit- on J 
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Ton maître cst-îl content de notre invention ? 

In attend-il l’clFct que j'ose me promettre ? 

Cham PAGNi, tenant une Lettre à la mata , 
le ne sais. Tu pourras l’apprendre par la 1 etttc 
Qu’il écrit à Julie, Est-il jour là-dcdans î 

„ J V s T I N X. 

Non. 

Champagne, lui donnant la Lettre. 
Tiens , tu la rendras quand il en sera tems. 

A ne te point mentir, cet amour de mon maître,' 
Tous ses soins empressés.... 

J U s T I N 1 , l’interrompant. 

Te fatiguent, peut-être î 
Champagne, 

Tu l’as dit. Est- il rien de plus triste, en effet ? 

Toujours sans aucun fruit filer l’amour parfait! 

J V s T I M E. 

Inlie aime Clitandre, et d’une ardeur fidclle. 
Champagne, 

£h! morbleu! s’il est vrai, que ne répousc-telîe î 
Justine. 

Tu parles comme un sot. 

Champagne. 

Grand merci ! Mais pourquoi 
I-C fait-elle languir sans lui donner sa foi? 
Justine. 

ignores-tu qu’il faut que son frcrc y consente > 
Champagne. 

Elle ne fera rien sans l’aveu de Dorante ? 
it la garantis fille encore à soixante ans ! 



>o LE JALOUX DÊSABUSÊi 

J U s T I N B. 

D’oil vient î 

Champagne, 

Donnera-t-il quatre cent mille francs î 
On garde avec plaisir une pareille somme! 

S’en dépouillera- 1- il en faneur d’un autre homme , 
S’il en est , comme on dit , le juste possesseur 
Jusqu’au jout où l’hymen engagera sa soeur ? 

I O s T I N I. 

Telle fut à la mort la volonté du petc. 

Champagne. 

Ce pcre en sentimens ne se cpnnoissoit guère 
S’il crut que , l’intétSt cédant à l’amitié , 

Dorante de tes biens quitteroit la moitié ! 

Justine. 

Sans doute, à l’y forcer nous aurons de la peinç. 
Mais ai-je encor formé quelque entreprise vaine ? 
Crace au Ciel , mes projets ont toujours réussi > 

Et j’aurai le plaisir d’achever celui-ci. 

Oui, j’ai juré d’unir Clitandre avec Julie; 
l’ai le secours d’Éraste et celui de Célic. 

J 9 tiendrai ma parole , ou bien je périrai j 
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Il 


SCENE IV. 

DUBOIS,. JUSTINE, CHAMPAGNE. 

Dubois, dans la coulisse , i quelqu'un qu'on ne voit 

pas» 

^^UAND Monsieucsera prêt |e tous aTertirai. 

Voilà pour vous. servir tout cc que je puis faire. 

Champagne. 

Avec qui parlez-vous , Monsieur le Secràtaire? 
Dubois. 

Avec tin J)OD Normand, qu’on met au désespoir. 

Il poursuit un Arr£t , qu’il ne sauroit avoir. 

J’ai honte , en vérité , de le voir tant remettre.! 

Justine, las , à Champagne, 

Songe à l’entretenir : je vais rendre ta Lettre, 

Et chercher la réponse. 

(.Elle sort,\ 
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SCENE V. 


DUBOIS, CHAMPAGNE. 
Dubois. 


A CK qu’il mê paroît. 

Tu t’introduis cdans par un fort bon endroit ! 
liane messager d’amour , tu prétends.... 

CuAMPACHE, l'inierrompaat, 

Qu’cit-ce à dire ? 

Dubois. 


Les gens de ton métier craignent peu la satyre : 
Ils vantent leurs talens , au lieu de les cacher. 
Va, ne te fâche point. 


Champagne. 

£h 1 pourquoi me fâcher ? 

Ma foi! Monsieur Dubois , mon métier vaut le vôtre 1 
Dubois. 

Téméraire! oses-tu comparer l’un à l’autreî 
Champagne. 

Je gagne plus que vous , j’en suis sûr. 

Dubois. 

' Je le croi. 

Un manœuvre à présent doit gagner plus que moi. 


Champagne. 

D’ob vient? 


Dubois. 
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C O M Ê D I E, 

O V B O I s. 

Notre Patron , morbleu ! ne veut rien faite» 
rattends depuii un an qu’il rapporte une affaire : 

Je ne puis l’obtenir. 

CHAMPAGNE. 

Le travail lui fait peut } 
Dubois. 

Non » non , )e l’ai guéri de la commune erreur. 

Je lui dis chaque jour : c(Si vous vouliez me croire t 
■39 Que vous auriez , Monsieur, et de bien et de gloire ! 
•9 Sans peine , sans travail , sans incommodité , 

»> Que vous seriez bientôt un Juge redouté 1 
» Perdez votre air de Cour , quittez ces cotteries > 

» Où l’on ne pense rien que des badineries. 

» Un air plus sérieux convient à votre état. 

39 La mine fait souvent le quart d’un Magistrat. 

Réformez votre habit, rendez-lc plus modeste i 
n Soyez fier , grave , dur , et je réponds du reste* 

3t De la main du Greffier je prendrai les procès ; 

3-3 Te m*en instruirai seul , j’en ferai les extraits: 

39 J’aurai le soin , sur-tout , de vous les bien écrire p 
3» Et vous ne prendrez , vous , que celui de les lire* 

» Je ne vous trompe point. Regardez Ariston : 

313 On l’estime par-tout , comme un autre Caton: 

» La Province le craint , la Cour le considéré t 
O Cependant son mérite est dans son Secrétaire. » 
Champagni. 

Que dit-il à cela i 

Dubois. 

Rien. Il a trop de tort ! 

B 
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Champagne. 

Ma foi ! vous êtes mal , et je plains votre sort ! 
Dubois. 

Ah! si Monsieur son pcre« hêlas! vivoit encore, 

II l’accoutumeroit au travail , qu’il abhorre. 

Que Dieu donne à son ame une éternelle paix! 

Champagne. 

C*étoie donc un maître homme i 
Dubois. 

11 ne dormoii jamais. 

Soigneux, entreprenant, avide, infatigable: 

Je doute que le Ciel en redonne un semblable. 

Le Palais retentit encor de ses exploits : 

11 regagna le prix de sa Charge en six mois. 


JDiantre ! 


Champagnb. 

Dubois. 


Aussi laissa-t-il des richesses immenses; 

Xt son fils les consume en de folles dépenses. 

Hélas ! si le bon- homme eût prévu ce malheur , 

Sut l’heure il seroit mort de rage et de douleur.... 

Mais ainsi va le monde. 

Champagne. 

Un jour viendra, peut-8tre , 

Ob vous verrez son fils 
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ïf 


SCENE VI. 


JUSTINE, DUBOIS, CHAMPAGNE. 
JvsTiNB, è Champagne , en lui donnant un Billet, 


Ædiiv. Dit i ton maître 
Qu*on n*a de tous ces vers vanté que le Sonnet , 
Et qu’on seroit ravi de savoir qui l’a fait. 


Serviteur. 


Champagnb. 


( Il son. ) 


SCENE VII. 

JUSTINE, DUBOIS, jf tenant d'aiord à quelque 
distance l’un de Vautre, 

Dubois. 

îiE détour mérite qu’en le loue ! 

Ten attendoit de vous un meilleur , je l’avoue. 
C’étoient donc là des vers i Vous moquez-vous de moi ! 
11 faut ou plus d’esprit, ou plut de bonne-foi 1 

JusTiNi, i part. 

Je voudroit bien gagner ce maudit Secrétaire ! 

B ij 
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DUBOIS. 

Que marmotez-Tous là , la belle i 

JusTlNl, i part. 

Comment faites 

Secrétaire , Greffier > Procureur , ni Sergent , 

N'ont jamais pu , dit-on , tenir contre l’argent. 
SerolMl le premier f 

. D U B O I s , d part. 

Fidelle à sa maîtresse » 

Elle a cru m'abuser avec ce tour d’adresse S 
Justine, â part. 

Que rumine-t-il là ? 

Dubois, i part. 

Ne poutrai-jc jamais 

Obtenir d’8tre admis dans leurs conseils secrets ! 

Que lui dire i 

J V s T I N E . d part. 

Je veux faire un coup de ma t8te. 
Dubois, d part. 

Je sens je ne sais quoi qui m’étonne et m'arrSte. 
Justine, à part. 

Tout coup vaille! parlons i je ne puis reculer. 

D U b o I s , d part. 

Avançons : un grand coeur ne doit jamais trembler ! 

( Chacun d’eux s’avance , de son côté , et ils se reacoatreut 
nt^ à nei. ) 

Justine, feignant d'étre rêveuse, 

Ak! pardon. 

Dubois. 

De quel troubU êtes-vous donc présidé? t 
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J V s T I N B. 

Mais vous , sur quel objet portiez-vous la pensée ? 

Vous étiez , en secret , puissamment agité ! 

De grâce « contentez ma curiosité ? 

Dubois. 

Je ne pensois qu*à vous. 

Justine. 

A moi ? 

Dubois. 

Je vous le jure! 

Justine. 

Je ne pensois qu*à vous aussi, je vous assure! 
Dubois. 

Quelle rencontre ! 

Justine. 

Après quelque réflexion 
Sur le malheur du monde et sa confusion } 

Car vous devez savoir que j’excelle en morale î 
c( Par quel ordre cruel , par quelle loi fatale , 

» Me disois-je , à moi-même , est-il donc arrêté « 

J* Qu’on ne trouve par-tout que contrariété ? 
ai» Pourquoi des gens sensés que le destin assemble 
» Ne s’accordent-ils pas pour vivre heureux ensemble ? a» 
Dubois. 

Je pensois justement ce que vous avez dit. 

Justine. 

«X Fat exemple , Dubois , disois-je , a de l’esprit ; 
aa Tout le monde connoît ses talens , sa prudence* 
sa S’il vouloit avec nous être d’intelligence , 
s> Bien ne troubleroit plus nos innocens plaisirs* 

>» £t l’on voudroic en vain contraindre nos désirs* ' 

B ii) 
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i» Cependant , comme il est l’espion de Dorante 
»Que nous craignons ses yeux et sa langue piquante,' 
» Qu’à nous garder de lui nous travaillons toujouts » 
» Il empoisonne seul le bonheur de nos jours. » 
Dubois. 

Et moi, je me disois ; «Se peut-il que Justine* 

» Que l’on vante par-tout et que l’on croit si fine , 

» Juge assez mal des gens pour ne pas présumer 
» Qu’un homme tel que moi ne doit point l’alarmer ? 

Si Que mes soins , mes emplois , ma longue expérience 
» M’ont acquis dans le monde assez de connoissanc* 
Pour m’avoir convaincu qu’il faut fermer les yeux , 

Et tiret le rideau sur ce qu’on voit le mieux ; 

5> Sur-tout lorsqu’il s’agit de la paix d'un ménage * 
Qu’on trouble. Sans retour, pat le plus foible om- 
brage ! » 

J U s T I M B. 

c< Il faut que je lui parle à ce Monsieur Dubois * . 

O Et que je sache , au moins , s’il entend le Fraaçois , 
» Ai-je dit. Il se plaint qu’il demeure inutile , 

9> Qu’il meurt dans le loisir d’une charge stérile, 

» L’emploi de Secrétaire est mince chez Monsieur} 

9» Il ne tiendra qu’à lui d’en avoir un meilleur, 

Je l’en revêtirai i j’en réponds sur mon amc : 
x>Il gagnera bien plus à l’être dç Madame.» 
Dubois. 

et C’en est trop , ai- je dit » changeons notre destin î 
» Allons trouver Justine » expliquons-nous, enfin. 
f* Faisons-lui concevoir qu’un homme de ma sortç 
19 sent toujours vers le bien une ardeur (^ui l’emporte \ 
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)) Que , pour en acquérir et pour la contenter , 

» 11 n*ett aucun emploi qu’il ne veuille accepter; 

Qu’en me formant le Ciel m’inspira cette envie , 

»7 Qui ne peut de mon coeur sortir qu’avec la vie. » 

V 

J U s T I N Z. 

Ainsi y sans le savoir > nous nous entretenions f 
D V B O I s. 

St voyez, cependant, comment nous raisonnions! 
Justine. 

On ne peut pas plus juste 1 et notre intelligence 
Me donne désormais une entière espérance. 

Parle ; car entre nous il n’est plus de façons. 
Monsieur soupçonne-t-il ce que nous lui brassons 2 
Est-il content de moi , de sa sœur , de sa femme l 
Car tu n’ignores rien des secrets de son ame ? ; 

Dubois. 

Oui , toujours avec moi son cœur s’est épanché ; 

Sur cet article seul il s’est encor caché : 
le ne sais rien. 

Justine. 

Bon , bon ! 

Dubois. 

Kon , la peste me tue ! 

De quelques soins , pourtant, son ame est combattuti 
Car depuis quelques jours il fait de grands soupirs , 

Et semble avoir perdu son goût pour les plaisirs. 

Mais si le mal qu’il sent redouble scs atteintes , 

11 me viendra bientôt faite entendte ses plaintes : 

Je n’en saurois douter. 
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Justine. 

C’est là que je l’attends; 

Et , pour t’instruire à fonds de ce que je prétends y 
II faut quel dès l’instant , sans aucun artifice, 

Pc tout votre entretien ton rapport m’éclaircisse ; 

Que ce qu’il aura dit je l’apprenne de toi. 

Dubois. 

Mais ne saurai-je pas pourquoi cela ? 

Justin a. 

Pourquoi ? 

Pour choisir là-dessus la route qu’il faut prendre , 

Dans le dessein d’unir Julie avec Clitandre , 

Et d’obtenir l’aveu de Dorante. 

Dubois. 

Vraiment , 

Si tu croit les unir par son consentement , 

Tu t’abuses ; jamais il n’y voudra souscrire. 

Justine, 

Promets-moi seulement de te laisser conduire; 

Le teste me regarde. . , Adieu. . . Mais , à propos i 
II est bon de te dire encore quatre mots. 

Clitandre au poids de l’or veut payer tes paroles , 

Et les taxe , dit-il , à quatre cents pistolet. 

Dubois. 

C’est parler comme il faut ! 

Justine. 

Sur ce pied-là , je croi 

Que, sans trop me flatter , je puis compter sut coi i ••• 

( Lui pr/seniant sa main. ) 

Touche là : jure-moi que tu seras fidele i 
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D V ■ O I s • lui tenthant la mala. 

Oui ) ma foi ! Tu peux tout attendre de mon zele. 

J V s T I N X, 

Va donc. De ton secourt puissions-nous profiter i . . • 
Toutefois , sans frayeur je ne puis te quitter. 

Je crois voir sut ton front , quand je le considéra, 
D’un hardi scélérat le parfait caractère. 

Doit-on croire aux serment d’un homme de Palais I 
Dubois. 

Oui , quand ce qu’il promet flatte tes intérCti. 


Fin du premier Acte% 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

DUBOIS, seul, 

O *s s T assez , ce me semble , estimer mes paroles 
Que d’en fixer le prix à quatre cents pistôles. 

Quel métier que celui de servir un amant .' 

On a fort peu de peine et beaucoup d’agrément! 

Que ne l’ai-je suivi dis ma tendre jeunesse ; 

Je renonce au Palais , qui m’occupoit sans cesse! 

Je ne veux de mes jours voir Grefie , ni Procès. . . 

Mais nos soins seront-ils suivis d’un bon succès ? 

Le chagrin de Monsieur à toute heure s’augmente* 
Peut-être. . . 
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COMÉDIE. 23 

SCENE IL 

DORANTE, DUBOIS. 
DoraKTB, à part , a paroitsant rêver profondément, 

y E L effort faudra- t-il que je tente? 
Dubois, d part. 

Je l’entends. .. Qu’a-t-il dit ?.. . Qu’il parole agité! 

Dorante, dpart. 

Déplorable embarras ! fatale extrémité ! 

Ciel l daigne me montrer ce qu’il faut que je fasse. .• 

( Soupirant ame'rement. ) 

Hélas! 

Dubois, â part. 

Qu’il vient de faire une étrange grimace ! 

Que l’état de son coeur est bien peint dans ses yeux!... 

Il ne voit rien i il croit être seul en ces lieux. 

Mais. . . 

Dorante, appereevaat Daboit. 

Ah ! c’est toi , Dubois ? 

Dubois. 

Oui , Monsieur , c’est moi-méme. 
Qui sens, je vous le jure , une douleur extrême 
Quand je vous vois en proie à ces mortels ennuis ! 

Dorante, d part. 

Dois-je lui confier le désordre où je suis ? 

Dubois- 

Je n’ose pénétrer quel en est le mystère. 


Digitized by Google 


14 LE JALOUX DÉSABUSÉ. 

Dorante, à part. 

Oui , parlons ; mon tourment se redouble à le taire. 

Il est prudent , discret, ferme en mes intérêts. . . 

• ( A Dubois. ) 

Tu me crois donc en proie à des chagrins secrets ? 
Dubois. 

Voudriez-vous , Monsieur , dissimuler encore i 
Dorante. 

Kon *, et c’est dans mes maux tes conseils que j’implocc* 
Mon pere fit long-teins l’épreuve de ta foi i 
It pour me consoler je ne sache que coi. 

D U B O I s , d part. 

Que diable est tout ceci ? 

Dorante. 

Tu vois que ma tristesse 
A changé mon humeur et m’accable , sans cesse? 

Kien de ce que j’airnois ne flatte mes désirs; 

Et le sort m’a donné , pour finir mes plaisirs , 

Un bourreau de mes jours , un tyran de mon ame. 
Dubois. 

Quel en-il ce tyran , ou ce bouneau ? 

Dora n t e. 

Ma femme. 

Dubois. 

Votre femme , Monsieur î 

Dorante. 

Tu n’en dois plus douter. 

Elle me cause un mai que je ne puis dompter, 
le suis désespéré 2 

Drboi$« 
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Dubois. 

Vous est-elle odieuse} 

Douants. 

Ah ! plût au Ciel ! ma vie en seroit plus heureuse. 

Mon cœur , pour mon malheur, s’en est laissé charmer» 
Et je ne souffre, hélas ! que pour la trop aimer i 

Dubois. 

En letiez-Tous jaloux ? 

D O R A N T X. 

Jusqu’à la frénésie! 

Dubois. 

Vous» Monsieur, vous, frappé de cette fantaisie. 
Vous, contre les jaloux déclaré hautement? 

Dorante. 

Et c’est de-U que vient mon plus cruel tourment ! 
Quand j’entrai dans le monde , une pente fatale 
M’entraîna dans le cours de la grande cabale. 

Ceux qui la composoient m’instruisant tous les jours. 
J’eus bientôt attrapé leurs airs et leurs discours. 
J’occupai mon esprit de leurs vaines pensées. 

Et blâmant du vieux tems les maximes sensées, 

Tcn plaisantois , sans cesse, et traitois de Bourgeois 
Ceux qui suivoient encor les anciennes loix. 

« Quel est l’homme , disois-jc , en faisant l’agréable, 
sî Qui garde pour sa femme un amour véritable ? 

» C’est aux petites gens à nourrir de tels feux. 
n Ah ! si l’hymen jamais m’enchaîne de ses noeuds , 

» Loin que l’on me reproche une pareille flamme , 

» Que je voudrai de bien aux amans de ma femme! 

c 
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>> Que ne croirai-je point devoir à leur amour 
» S’ils peuvent , loin de moi , l’amuser tout le jour ! t> 
Dubois. 

Hé pourquoi teniez-vous cet imprudent langage } 

Do R A K T 1. 

Morbleu ! pour imiter les gens du haut étage. 

De qui les sentimens , oufavix, ou trop outrés , 

De la droite raison sont toujours égarés. 

Connu sur ce pied-U , pour plaire à ma famille. 

Je m’engage , j’épouse une petite fille , 

De qui l’air enfantin et l’ingénuité 
Ke prenoient sur mon cœur aucune autorité. 

Je crus la voir toujours avec indifférence. 
Malheureux! de scs traits j’ignorois la puissance! 

Sa beauté s’est accrue ; et sa possession. 

Loin de me dégoûter , a fait ma passion ! 

Dubois. 

Vous y voilà donc pris ! 

D O R A N T B. 

Je n’ai connu ma flamme , 
Qu’aux mouvemens jaloux qui déchirent mon ame. 
De ce trouble secret je me suis alarmé , 

Et j’ai douté long-tcms que mon cœur fût charmé. 
Mais enfin j’ai senti toute mon infortune. 

Je crains tous mes a.mis; leur aspect m’importune. 
Je n’aspirois jadis qu’à les avoir chez moi ; 

Leur présence aujourd’hui m’y donne de l’cfïroî, . , 

{ part. ) 

Fourquoi faut-il aussi qu’un ridicule usage 
Souffre des étrangers au milieu d’un ménage? 
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Sages Italiens, que vçus avez raison 1 . . . 

( A Duioit. ) 

Vingt fainéans sans cesse assiègent ma maison { 

Ils content devant moi des douceurs à Célie : 

L’un dit qu’elle a bon air , l’autre qu’elle est polie 1 
Celui-ci , que ses yeux sont faits pour tout charmer . 
Que sa grâce jamais ne se peut exprimer. 

Celui-là de ses dents vante l’ordre agréable. 

Enfin , tous, à l’cnvi , la trouvent adorable; 

It la fin d’un discours qui me perce le cœur , 

Est toujours employée à louer mon bonheur ! 

Dubois. 

11 est vrai , c’est ainsi que la chose se passe. 

Dorante. 

Us portent bien plus loin leur indiscrette audace! 

Us viennent la chercher au sortir de son lit. 

Chacun fait là briller scs soins et son esprit. 

Ce ne sont que bons mots , que jeux , que raillefies > 
Que signes, que coups-d’œil etquc minauderies. 

Ma femme reçoit tout, d’un esprit fort humain , 

Et je vois quelquefois qu’on lui baise la main. 


On a tort ! 


Dubois. 

Dorants. 


Cependant , il faut que je l’cndurc , 
Es le Public rira si ma bouche en murmure. 

Si je montre l’ennui que mon cœur en reçoit , 
les enfansde Paris me montreront au doigt; 
Et, traité de bizarre et d’époux indocile y 
le serai le sujet d’un heureux vaudeville.. . 

C ij 


Digitized by Google 


it LE JALOUX DÉSABUSÉ, 

{A part. ) 

Ah ! François! qu’à bon droit les autres nation» 
Regardent en pitié toutes vos actions » 

Et , blâmant votre esprit de mode et de cabale. 
Condamnent justement votre fausse morale l 
Dubois. 

Belle réSexion ! 

Dorants. 


Ce n’est pas encor tout , 

Et l’on mettra bientôt ma patience à bout 
Si je ne vois cesser les manières d’Éraste. 

Il cajole Célie , et le fait avec faste : 

II veut que je le voie } il paroît l’affecter. 

Elle flatte scs vœux , loin de les rcjecter. 

Ils m’en ont convaincu. . . Dis-moi , que dois-je faire? 
Rarlerai-je à ma femme , ou faudra-t-il me taire! 

Quand je veux avec elle entamer ce discours 
la honte que je sens m’en empêche toujours. 

Je crains de lui montrer mon extrême foiblessc; 


J’en rougis ! 


Dubois. 


Vous pensez avec délicatesse » 

Et vous êtes , Monsieur , dans un étrange cas l 
Dorante. 

Elle ira son chemin si je ne parle pas ! 

Dubois. 

C’est sans diflEeulté ! 

Dorante. 
si je parle, au contraire) 
Et que , comme un mari ne persuade guere> 
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Mes leçons dans son coeur ne fassent aucun fruit, 

A quelle exticmité serai-je donc réduit ? 

De souffrir un mépris si cruel pour ma flamme ? 

Ou bien de maltraiter , ou de quitter ma femme î 

Dubois. 

J*y trouve comme vous un embarras égal. 

Comment donc gouverner un semblable animal ? 
«'importe. Expliqucx-vous , Monsieur , avec Célie. , 
la vertu dans son amc est si bien établie , 

Je le dis , sans vouloir vous faire compliment , 

Çuevous n’en recevrex que du contentement. 

On obtient quelquefois plus qu’on n’ose prétendre î 
Et pour gagner sa cause il faut la faire entendre. 

Dorante. 

Oui, je veux m’éclaircir avec elle aujourd’hui. 

C’est cacher trop long-tems ma peine et mon ennui...* 
C’est ici qu’elle vient sortant de sa toilette. . . 

{Apart) 

Donne à notre entretien la fin que je souhaite, 

{ A Dubois. ) 

O Ciel l ... 3’entends dubruit... Jelavois-.laisse-nous, 

{Dubois tort, ) 


Cüj 
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SCENE III. 

CÉLIE, DORANTE. 
Dorante, àpirt. 

VI ne seroit trompé par ce maintien si doux i 
Croirolt-on , à la voir avec un air modeste. 

Qu’au repos de mes jours elle fût si funeste ! 
Cependant ! Dieu le saie. .. Mais par où commencer i 
Je tremble. . . 

C é L I E , d ptxft» 

Mon abord semble l’embarrasser. 
Dorante, i part . 

Qu’on épouse de soins lorsqu’on prend une femme !... 

( A Célie. ) 

Poursuivons toutefois.... Allons... Bonjour, Madame. 

C Ê L Z E. 

Bonjour, Monsieur. 

Dorante, à part . 

Il faut lui cacher mon chagrin... 

{ A Célie . ) 

Vous vous 8tes levée aujourd’hui bien matin } 
CÉLIE. 

Un moment après vous je me suis éveillée. 

Et , dans le même tems , je me suis habillée. 

Dorante. 

Allez-vous sortir} 
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Clé L II. 

Kon. 

Dorante. 

Voudriez- vous donc souffric 
Que mon ccrur i vos yeux ose se découvrit ? 

Que tousmes sencimens puissent ici paroîcre l 

CÈLI 1. 

En pouvez-vous douter ? N*£te^vous pas le maître ? 
Dorante. 

Pendant notre entretien , souvenez-vous « au moins » 
Que vous êtes l’objet de mes plus tendres soins , 

Que sans cesse pour vous je soupire et je brûle I 
C É L I £ , à part. 

Quelle sera la fin d’un pareil préambule ? 

Dorante. 

Non, il n’est point d’époux qui , jusques â ce jour, 
Ait senti pour sa femme un si parfait amour i 

C é L I E. 

Je le crois. Je vous suis tout-à-fait obligée ! 

Dorante. 

Mais plus dans cet amour mon ame est engagée. 

Plus clic est exposée à des troubles secrets. 

Quelquefois l’on se livre à d’éternels regrets 
Lorsqu’altérant la paix d’un heureux mariage, 

( J part. ) 

On permet. . . Que je joue un triste personnage! 

C É I. I E. 

lo vérité. Monsieur, je ne vous entends point. 
Dorante. 

Va gens les plus sensés s’abusent sur ce point. 
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On SC laisse, à la fin, séduire à l’apparence , 
Jusques à condamner la plus pure innocence. 

Ainsi lorsqu’une femme a soin de son honneur 
C'est peu que sa vertu réponde de son coeur: 

Elle agit au-dchors avec tant de sagesse 
Qu’elle n’y montre rien dont le Public se blesse ; 

Et toujours , attentive à ces soins importans , 

Brave la calomnie et les discours du tetns. 

C É L I E, 

Avec tous ces détours que voulea-vous me dire î 
Dorante. 

Ce qu’un ardent amour me découvre et m’inspire. 
Vous Êtes fort aimable , et je vois chaque jour 
Mille gens empressés à vous faire la cour. 

Ils ne vous quittent point; et leur galanterie» 
Puisqu’il faut m’expliquer , passe la taillerie. 

Toutes les libertés qu’ils prennent avec vous 
Marqi^ent. . . 

C É L I E , l'interrompant , en riant. 

Qu’il vous sied mal de faire le jaloux! 


Dorants. 

Comment ? 

C é L I E , riant. 

Vous n’avez pas de grâce à le paroître! 
Dorante, au désespoir. 

Quoi ! vous ne croyez pas !.. . 

C li L I E , l'interrompant , en riant. 

Non ; cela ne peut être. 
Dorants. 

Mais } je vous dis pourtant la pute vérité. 
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C É L I X , riant toujouru 
▼ont avez trop de sens i j’ai trop peu de beauté! 
Dorants. 

Je nem’attendoif pas à la plaisanterie. 

Morbleu c’en est assez pour me naettreen furie. 
Madame, on ne rit point sur un pareil sujet! 

C é L I s , avec fierté et en colere. 

Ah ! c’est donc tout de bon ?... Cependant, qu’ai-je fait 
Qui cause , je vous prie , un soupçon qui m’ofiense i 
Voyons ? 

Dorants. 

Ne sauriez -vous parler sans violence ? 

Car enfin mon dessein n’est pas de vous fâcher. 

C é L I s. 

Mais, encor , qu’est-ce donc qu’on peut me reprocher? 
Dorants. 

Les assiduité d’Éraste , de Clitandre , 

De CUon. 

C £ L I s. 


A vous seul vous devez vous en prendre. 

Des trois les deux m’écoient tout-à-fait ineonnus , 

Et conduits par vous-même ils sont ici venus* 

Dorants. 

n est vrai. 

C d L I B. 

Pour Clitandre il en veut à Julie , 

Et le sang , dont le noeud l’un et l’autre nous lie , 

Fait que , dès le berceau , nous nous aimons tous deux. 
Dorants. 

Le cousin le plus proche est le plus dangereux ! 
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Kn un mot , leurs discours • leurs soins et leurs' ma* 
nieres * 

Depuis un certain tems , ne me conviennent gucres . . , 
Ils sont toujours céans , vont vous voir dans le lit. 
Est-cc , entre nous , Madame , ainsi qu’on se conduit? 
Devrici-vous soufFrfr de semblables visites i 

C i L I s. 

Mais , vous , pensez-vous bien à ce que vous me dites? 
Ne voussouvicnt-il plus avec quelle chaleut 
A d’autres sentimens vous disposiez mon coeur. 

Quand , dans les premiers jours de notre mariage. 

Je n’osois regarder vos amis au visage , 

Et que , pour éviter leur vue et leur discours , 

Seule en mon cabinet je m’enfermois toujours?.. . 
et Madame , disiez-vous , vivez d’autre maniéré : 

» Vous êtes trop farouche et trop particulière. 

Recevez autrement tous les gens que je voi , 
sï Et lî’efFarouchcz point ceux qui viennent chez moi. ' 
» Rendez à mes amis ma maison agréable ; 
t> Ou le séjour pour moi n’en est plus supportable. » 

En me parlant ainsi vous me les ameniez. 

Jusqu’à mon cabinet vous les introduisiez, 
et Messieurs > ajoutiez-vous, divertissez Madame : 

3> Je sors; excusez-moi. Je vous laisse ma femme. . . » 
Sur cette confiance ils sont venus me voir. 

J’ai fait ce que j’ai pu pour les bien recevoir ; 

Et , pour vous obéir , j’ai suivi vos maximes. 

Si vous vous en plaigiicx, Monsieur , ce sont voi 
crimes. 
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Dorants, à part. 

Artc quelle froideur elle voit mon chagrin !... 

{A C/lie. ) 

Madame, j’avoîs tort. Je le sais: mais enfin 
En faut-il moins calmer la douleur qui me presse î 
Écartez CCS objets de qui l’aspect me blesse. 

C É L I E. 

Mariez votre soeur ; c’en est un sûr moyen. 

Clitandre l’aime : il a du mérite et du bien. 

Pressez leur union. Bientôt cet hyménée 
Dispersera les gens dont votre ame est g8nde. * 

Julie est riche et belle : ils veulent l’dpouser. 
Croyez-moi. 

Dorante. 

Ce moyen se peut-il proposer? 

Et ne voyez-vous pas , par l’hymen de Julie , 

D’un fort gros revenu ma maison affbiblie ? 

Différons ce malheur , gagnons encor du tems. 

Que je vous doive enfin le repos que j’attends. - 

Chassez ces étourdis qui. . . 

C É E I 1 , l'interrompant. 

Chassez-ies, vousm8mc. ■ 

' Dorants. 

Moi? 


C li L I E. . 

Sans doute. D’où vient cette surprise extrême ? 
Dorante. 

Moi ! je leur montterois qu’ils m’ont rendu jaloux ? 

C li L 1 s. 

Eh l bien donc , j’aurai soin de leur parler pour vous. 
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Dorants. 

Je ne puis que louer un si prompt sacrifice ! 

C é L I E. 

Eh! quoi, ne faut-il pas que je vous obéisse ? 

Dorante. 

Oui 1 mais on ne fait pas toujours ce que l*on doit, t • 
Rien ne vaut le plaisir que mon ame reçoit ! 

Cé 1. 1 s. 

Non , non > ne doutez point que je ne vous délivra 
De tous ces importuns attachés à me suivre. 

Dorante. 

Bon ! 

C é L I s. 

Je les instruirai de vos intentions. 

Dorants. 

Comment ? 

C é L I s. 

Ils apprendront vos résolutions. 

Je leur déclarerai quel est votre scrupule. 

Dorante. 

Vousvoule* me charger d’un pareil ridicule? 

C’est tout ce que je crains ! 

C 6 L I s. 

Comment faire aatrement? 

' Dorante. 

Prendre sur vous l’éclat de leur bannissement. 

Les fuir, les dégoûter , enfin, sans me commettre. 

C é L I E. 

Pour cela , c’est un point que je ne puis promettre. 

Dorante. 
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Dorante. 
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D’où vient ? 

C É L I 1. 

Te neveux point qu’on reproche âmon cocus 
L’impertinent ddfauc d’une bizarre humeur. 

Je ne veux point passer pour une extravagante. 

J’estime ces Messieurs , et j’en suis trop contente» 

Leur entretien me plah; je les ai bien reçus. ^ 

Je nemesaurois pas démentir là-dessus. 

Dorants. 

Vous ne le ferez point î 

CÉtXM. 


i 


Non , je vous le proteste! 

Do R A N T E. 

Madame, . . 

C É L I s , l'interrompant» 

Hé bien , Monsieur ? 

Dorante. 

Voyez ! 

C É t I E. 


Je vois» de reste! 


Qu’est-ce î 

Dorante, 

Ah ! j’ai mal connu votre perfide coeur! 

Morbleu ! 

C & L I E. 


C’est donc ainsi qu’on m’outrage , Monsieutf 
Allez. . . loin de me faire une pareille offense , 

Hc devriez-vous pas louer ma complaisance ! 

D 
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Mais, malgré tout cela, je ferai mon devoir : 

Comptez que ces Messieurs ne viendront plus me voir... 

( Appirctvaat venir Eraste et Cliiandre. ) 

Les voici. . . Je leur vais expliquer ce mystère , 

Leur dire que vous seul. . . 

D O R A N T 1 , l'interrompant. 

O Ciel ! qu’allex-vous faire ? 
Madame, gardez-vous de leur parler de moi. 

C Â L I s. 

Kon , ne m’arrêtez point i je le veux , je le doi. 
Dorante. 

De mon ressentiment vous avez tout à craindre 
Si vous parlez. 

C â L I E , le regardant avec tendresse, 

, Eh ! bien , il faut donc me contraindrCt 

Pour vous plaire , Monsieur , que ne fcrois-jc pas î 
Dorants, d part, 

La traîtresse ! 
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SCENE IV. 

ÉRASTE , CLITANDRE , JUSTINE , DORANTE , 

CÊLIE. 

ÉractSi à Doraatt , en Vemhrassant» 

C^HEz toi nous courons à grands pas. 
Notre ami « l’on ne peut , en quelque parc qu’on 
aille , 

Trouver pour le commerce un homme qui te vaille l 
Clitandre te dira qu’hier , en vingt endroits , 

On loua ta maison d’une commune voix. 

Ce n’est qu’ici qu'on goûte un plaisir véritable! 

Clitandre, à Dorante. 

11 n’est point dans Paris de lieu plus agréable ! 

C é L 1 a. 

Vous nous âactez , Messieurs ! 

Clitandre. 

Non , Madame. 

ÉRASTE. 

Pour mol. 

Quand je vous parle ainsi c’est de fort bonne>foi ! 

Dorante, 

Je vous suis obligé ! 

ÉRASTE, lui frappant sur V/paule, 

Mon ami , tu tais vivre. 

D ij 
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Dans le inonde tu sais le patti qu’il faut suivre 1..» 
Je viess de chez Damon. 


-Clitakdrs. 

L’impertinent jaloux ! 


É R A s T X , à Doraaie, 

J’ai manqué , je l’avoue , à me mettre en courroux ! 
Il ne sauroic souffrir qu’on regarde sa femme. 

Tous les soins qu’on lui rend le percent jusqu’à l’ame ! 
I U s T I M B. 

Le fat ! 

É R A $ T s. 


J’ai pris plaisir à le faire enrager ! 

J V s T I K K, 

Que c’est bien fait ! 

C li L 1 E • d Eraste , en regardant tendrement Doranttn 
Pourquoi ne le pas ménager} 

Il faut avoir pitié du mal qui le dévore 1 
É R A s T Z. 

U faut , quand on le peut , le redoubler encore !»» 
( A Dorante. ) 

Je gage que Dorante est de mon sentiment!.., 

(Le tirant par le Iras.) 

Parle* Ne doit>on pas le faire? 

Dorante, avec emharrar. 

Assurément..,, 

( A part, ) 

Ciel ! 

CtITAMDRB. 

Un mari jaloux est une sotte bSte l 
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Doranti, â part. 


4î 


É R A s T E , riant. 

lorsqu’il a ses visions en tSte , 

Et que l’on est témoin des chagrins qu’il ressent ^ 
C’est de tous les objets le plus divertissant î 


Je ci8ve ! 


UORANTly à part. 


C £ L T s , i Eraite , tn riant. 

Il est certain qu’il donne bien à rite i 
Dorante, à part, 

La coquine! elle pense à mon secret martyre. 

Et rit de tous les maux qu’elle me fait souffrir ! 

C £ L I B , à Erat/e, 

Mais, Éraste , un jaloux ne peut-il se guérir? 

É R A STE. 

Oh î non , la jalousie est un mal incurable , 

Et , sans doute , de tous le plus insupportable ! 

J U s T 1 N B, 

Que VOUS le peignez bien ! 

Dorante, à part. 

Je n’y puis plus tenir !... 

( il Eraste et à Clitandre. ) 

Serviteur î 

Eraste. 


Quoi ! tu tors ? 

Dorante. 

Kon : je vais revenir. 
( Il s’en va. ) 


D iîj 
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SCENE V. 

CÉLIE, ÉRA.STE, CLITANDRE, JUSTINE. 


É R A S T E I à Célie, 


C^ü coutt-H ?... Que penser de cette promptitude? 

Clitandre, à Célie. 

Il m*a paru frappé de quelque inquiétude. 

JUSTINE, à Célie, 

Madame , vous riex ? 

CLITANDRE, à Célie. 

De grâce i expliquct-voui î 
CÉLIE. 

Enfin , nous le tenons. 

É R A s T E. 

Comment? 

CÉLIE. 

Il est jaloux! 

Bien loin de pénétrer nos secrets artifices , 

Il croit que tous vos soins sont des vrais sacrifices! 
Qu*Érasto, que Cléon m’aiment, de bonne- foi. 

Tout ce qu’il voit enfin lui donne de l’effroi. 

Il vient de me montrer les transports de son ame* 
Ses soupçons, scs terreurs, son trouble... 

Justine, l’interrompant. 

Hé bien, Madame, 

Mes conseils sont- ils bons? en doit-on faite cas ? 
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C é L 1 1, 

Atsur^ment ! 

Ju s T I N H. 

Allons, ne nous relâchons pas# 
Travaillons j redoublons la soupçonneuse crainte 
Dont Monsieur votre époux a déjà l’ame atteinte. 
Qu’Éraste , sur vos pas attaché chaque jour , 

Lui fasse voir pour vous un violent amour. 

Faroissez avec lui toujours d’intelligence; 

Employez de vos yeux l’éloquente science. 

Soutenez que tous ceux dont Dorante est jaloux 
Viennent chercher ici sa soeur , et non pas vous» 
Qu’elle seule est l’objet de leur galanterie » 

Et que, pour la chasser ,11 faut qu’il la marie. 

}e garantis dans peu Clitandre satisfait. 

Clitandxs, à C^ie. 

Oui , sans doute , nos soins auront un prompt effet. 
Madame , que j’aurai des grâces à vous rendre i 
Mon sort CSC en vos mains , mon bonheur... 

C é L I s , Vinitrrompant. 

Mais, Clitandre, 

L’amitié , que le sang a formée entre nous , 

Me fait bien hasarder pour Julie et pour vous! 

Car , sans être perfide, enfin, ni criminelle. 

Je cause i mon époux une peine mortelle. 

Me pardonnera-t-il son trouble, sa douleur ? 

J U s T 1 N X. 

N’est-il pas trop heureux de n’avoir que la peur? 

Ah ! combien de maris , de la plus haute classe , 

Four Ut mêmes ccrreuis voudvoient être à sa place I 
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Quelle sera sa joie au moment qu’il sera 
Hautement détrompé sur les soupçons qu’il a ? 
Enfin ne doit-on pas punir ton avarice. 

Et de son procédé corriger l’injustice , 

Quand pour jouir d’un bien qui revient à sa soeue 
U empêche un hymen qui feroit ton bonheur } 


C’est trop ! 


C i L 1 1. 

Clitàndrx. 


Trahircï-voui le beau feu qui me brûle > 
Hé d’où peut aujourd’hui vous venir ce scrupule i 
Votre merc et Damis , l’oncle de votre époux , 
Iltans ce juste dessein sont d’accord avec nous. 
Tout patle en ma faveur , et tout contre Dorante ! 

C É L I E. 

Je crains de l’offenser} mon devoir m’épouvante! 

Je tremble à tout moment ! 

Clitandrs. 

Vous me désespéret! 

Prenex pitié des maux qui me sont préparés , 
Madame » je mourrai si votre bonté cesse ! 

C é L I E. 

Eh i bien , jusqu’à la fin servons votre tendresse..# 

Allons trouver Julie et lui faire savoir 

Que tout semble aujourd’hui répondre à mon espoir# 


Fin du sfCQnd Acte, 
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ACTE III. . 



SCENE PREMIERE, 

CLITANDRE, J FJ LIE, BASE T. 
Clitandre. 

Ënfin , belle Julie , un destin favorable 
Se prépare à finir le tourment qui m'accable. 

Pour calmer scs soupçons , pour les écarter tous , 
Dorante permettra que je sois votre époux. 

Quels transports dans mon coeur l’espérance fait naître! 
7e ne puis les régler. 

Julie. 

. Vous vous flattcï , pcut-6trc. 

L'intérêt pour mon frere est un motif puissant ! 

Clitandre. 

Le soin de son repos est encor plus pressant. 

Il ne soutiendra point une si rude atteinte. 

Madame , espérons tout. 

Julie. 

L’amour cause ma crainte. 
Pardonnez-la , Clitandre, à mon coeur agité: 

J’aime trop pour sentit quelque tranquillité. 
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CHTAMDRB. 

Que ne vou* dols-jc pas après ce témoignage ! 

A quels soins désormais ce doux aveu m’engage ! 

Julie. 

Soyez tendre et constant , vous ne me devrez tient 
La constance et l’amour vous acquitteront bien» 

B A B B T. I 

J’entends quelqu’un venir. 

Julie. 

Seroit-ce point mon frere è 

B A B E T. 

’ Je ne sais. 

JULIE. 

Voyez donc. 

B A B E T I voyant paraître Duiois, 

Non, c’est son Secrétaire» 

» • ■ 

SCENE II. 

DUBOIS , JULIE , CLITANDRE, BABET. 
DUBOIS, i Cliiandre, 

Éloigmez-vous d’ici , Monsieur vous surprendroi». 

Il me suit , et viendra, sans Joute, en cet endroit. 

Il n’est pas à propos qu’il vous rencontre ensemble* 

Julie, i Cliiandre. 

Allez donc. 

( Gitanire ion, ) 
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SCENE III. 


JULIE, BABET, DUBOIS. 
D V B O I s , Julie. 


J E commence assez bien , ce me semble î 
It pour Etre apprentif au métier que je fais 
J’y suis grec et rompu quasi comme au Palais. 

J U L I 1. 

Vous nous servez fort bien ! 

Dubois. 

Quand je vous rendrservice 
Je défends l’innocence et soutiens la justice j 
Car, enfin, n’est-ce pas un énorme attentat 
De vous faire observer un triste célibat? 

Julie. 

Vous 8tes fou , je crois I 

Dubois. 

Je suis sage , au contraire , 

De vouloir vous venger de votre injuste frere. 

Kous en aurons raison , dans peu de tems , je croi. 


Julie. 

Tout de bon ? 

Dubois. 


( Voyant entrer Dorante.) 
J’en suis sûr... Mais il vient... Laissez-moit 
( Julie sort , av. c Babet, ) 
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SCENE IV. 


DORANTE, DUBOIS, 

D O R A N T E. 

n’en puis plus , je soulFre une peine effroyable , 
Dubois 1 

Dubois. 

D’oùvcnex-vous , Monsieur? 
Dorante. 

Je sors de table. 

Je Tiens de la quitter sans avoir rien mangé. 
Dubois; 

.Vous trouveriex-Tous mal ? 


Dorante. 

Je suis pis qu’enragé 1 

Ma femme m’assassine et met tous en usage 
Pour me faite crever , de dépit et de rage ! 


Comment ? 


Dubois. 

Dorante. 


Je n’ai rien pu gagner sut son esprit ; 
Elle m’a chicané sur tout ce que j’ai dit i 
Et, s’armant d’artihee, ou de plaisanterie, 

H’a traité mes chagrins que de bixarretic! 

Dubois, 

Diantre 1 


Dorante. 
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D O K A N T I. 

Nûirç entceüen a très-mal réussi ! . 
Dubois. 

Tant pis !... Mais cependant que faire à tout ceci l 
Dorants. 

Que lais'jc ? Ma raison ns me sert plus de guide. 

Non , je ne vis jamais une ame plus perfide ! 

Pendant tout le dîner, que n’a-t-c!ic point fait} 
Jamais de faire éclat je n’eus tant de sujet ! 

Dubois, d part. 

( A Dortz.ue. ) 

Tant micu.’c'!... La perfidie est donc considérable ? 
Dorants, 

Job se scroic donné cinquante fois an diable! 

A moins que de le voir, je n’aurois jamais cru » 

Ni même imaginé ce qui m’en a paru j 
£t c’est un de ces faits dont la raison troublée 
Pour en pouvoir douter voudroit être aveuglée. 

Tout ce qu’une coquette a jamais pratiqué 
Lorsqu’ elle veut surprendre un cœur qu’elle a manqué » 
Soins de plaire affectés , souris , agaceries , 

Discours flatteurs , regards , gestes et lorgnerîes , 

Ma femme devant moi vient de le répéter , 

Pour engager £taste> ou bien pour le flatter. 


Devant vous F 


Dubois. 


' Dorants* 

•A ma barbe , avec une impudence 
A lasser d’un martyr toute la patience. 

£ 
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Moins timide qu’£raste , elle rembarrassoic * 

Et je l’ai vu rougir quand elle le prcssoic. 

Dubois. 

Mais , TOUS , que faisiez-vous pendant ce badinage ? 

D O B A H T E. 

Je murmurois , tout bas , en dévorant ma rage ! 
Enfin , puisqu’avec toi je puis trancher le mot , 

Je faisois justement la figure d’un soc. 

Dubois. 

Cela n’cst pas plaisant 1 

D O R A H T B. 

J’en suis inconsolable. 

Tai manqué trente fois a renverser la table. 

Pour punir l’infidelle et pour me contenter 
S’il m’eût été permis de fa bien souffletter , 

Quelle eût été ma joie ! 

Dubois. 

Ah ! c’en est trop. 

, Dora h r i. 

Ma bile 

M’inspiroit cet éclat', flatteur autant qu’utile. 

Les mains me dénungeoient.... Mais j’ai craint les bro- 
cards 

Qu’on m’auroit aussi-tôt jetté , de toutes parts.... 

( A part. ) 

Que vous êtes heureux , vous > en qui la nature 
Agit sans aucun art et règne toute pure; 

Qui, bravant le Public et le qu’en dira-t-on. 
Expliquez vos chagrins à bons coups de bîton , 

Et que l’usage , enfin , sans crainte d’aucun blâme » 
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AuttHÎta toujours X battre votre femme ! 

Gens du peuple , artisans, porte-faix et vilains. 

Vous , de quF la vengeance est toujours dans vos mains ! 
Dubois. 

Patlex-vous tout de bon i 

> Dorant X. 

Oui , le diable m'emporte ï 
On se soulage, au moins, en usant de la sorte. 
Dubois. 

Vous vous moquez , je pense, avec de tels propos ? 
Dorante. 

Que ne puis-je à ce prix assurer mon repos 
Mais que dois-je résoudre en cet état funeste f 
Prenons, saiu balancer, le parti qui me reste. 
Courons chez mon beau-pere ; allons me plaindre à lui. 
I) U B O I s. 

Eh I croyex-vous par-U soulager votre ennus? 

Ah ! gardez-vous sur-tout de vous plaindre à son pere 
Des chagrins que vous cause une femme légère ! 

11 vous condamnera, s'il est homme d’esprit; 

It vous n'emporterez que honte et que dépit.. 

Que gagne Licidas eo suivant cette route ? 

XI soupire , il se plaint ; personne ne l’écoute. 

11 entend publier son histoire en cent lieux. 

Que d’exemples, enfin, sont présens à vos yeuxî 
Acaste hautement dit sa femme infidellc. 

Après ce grand éclat il demeure avec elle. 

Areas fait le désordre, et, passant plus avant, 

U menace la sienne et Fenfermc au- Couvent k 
Mais bientôt , à. l’insçu de toiate sa famille. 
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Il va , pour la revoir , sangloter A la grille. 
D’abord elle résiste et feint d’Strc en courroux ; 

Elle se rend enfin aux pleurs de son époux > 

Et rapporte chez lui , pour venger son absence , 
L’orgueil , la tyrannie ci l’extrême licence. 

Valcre par la sienne offensé chaque jour , 

Différé à la punir par un excès d’amour. 

Et , lorsqu’il ne peut plus soutenir sa conduite , 

La rend à ses parens , et la reprend ensuite. 

A ces pièges honteux il faut vous dérober : 

Le plus sage s’aveugle et s’y laisse tomber. 

11 n’est pour s’en parer qu’un moyen salutaire. 

D O X A N T X. 

Quel est-il ce moyen? 

Dubois, 

Endurer et vous taire. 
Dorante. 

Quoi ! ma femme aura droit de me faire enrager. 

Et je n’oserai, moi, parler, ni me venger ? 

Dubois. 

De son sexe , Monsieur , c’est le grand privilège î 

D O R A N T I. 

Je le casse , morbleu Sans cela, que ferai-je? 
Encic ma femme et moi les droits seront égaux. 
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SCENE V* 

C É L I E , dorante, dubois.. 
C É L I K , d Dofatite , a,Mtc uit^ ion agreaiU, 


V oüMZ-voüs bien , Moiuicur, me prêter vos che? 
vaux i 

On vient de m’avenir qu’un des miens est malade, 

It JC ne voudrois pas perdre la promenade. 

On nous donne à Surene un excellent soupe ! 

O U B 0.1 s , â pan. , 

Ceci sera plaisant , ou je suis fort trompe i. 

C £ L 1 E , A Dorante. 

Vous ne me dites rien i 

Dorante. 

Que pouirois-je vous dir«'^ 
Dans la rage où je suis , perAde f 


C i L 1 s. 

Est'Ce pour rire ?■ 

D OR ante. 

Non J c’est du meilleur sens dont je parlai jamais..... 
Je ne vous flatte point : craignez-moi désormais.... 
Vous perdez, sam retour, toute ma confiance*. 

C É L I s. 

Comment i 

D O R A N T a. 

N’artandex plus aucune complaisance., 

£ lij 
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Comme vous me forcez à vous mdsestjmcr , 

Je ferai mes efforts pour ne vous plus aimer 1 

C É L I B > à Dubois. 

A-t-il perdu l’esprit? 

Dorante. 

Je le perdis. Madame, 

lorsque je m’avisai de vous piciidte pour femme; 
Lorsque )c vous aimai ! 

C f L I E. 

Quels transports ! quel courroux ! 
Quels ùoms injurieux t 

Dorante. 

Ils sont encor trop doux ! 
Plus mon amour pour vous avoir de violence. 

Plus cet amour trahi m’excite à U vengeance. 
Rendez grâce aux dgards qui peuvent m’arrêter 
Quand mon ressentiment est tout pris d’dclatec ! 
Sans cela... 

C É L r X. 

Ciel 1 qu’entends- je ? 

Dorante» 

Allez, coquette insigneî 
Ce que je viens de voir vous a rendue indigne 
De l’estime et du coeur d’un mari tel que moi 1 
Vous aimez donc Erastc et me manquez de foi ? 

C t L I X. 

Je l’aime, moi? 

Dorants. 

Comment voulez^tous que j’en doute? 
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J*al TU les soins honfeux que cette ardeur tous coûte.. , 
( par/. -J 

Ventrebleu ! que ne puis-je, . . 

C É L I I , l'interrompant» 

Ah i quel emportement î... 

( A Duioit. ) 

Qu’on me donne un fauteuil , Dubois , et prompt»* 
ment. 

Je me meurs! . . • 

{Dubois avance un fauteuil et Celle tombe dedans, en feignant 
de s’e'vanouir, ) 

Dubois. 

Modérez le trouble de votre ame. . . 
Heprenczdonc vos sens. ...M’enrendez-vous, MadameJ 
Hélas ! que votre état m’inspire de frayeur !... . 

( A Dorante. ) 

Elle ne répond point,... Vous avez tort , Monsieur. . . 

X 

( A part. ) 

Tort bien ! l’on ne peut mieux jouer son personnage, . . 

( A Dorante, ) 

Madame n’en peut plus > et voilà votre ouvrage. .. 

D O R A N T B. 

11 est vrai , je l’avoue , et vois , en ce moment , 

Les funestes effets de mon emportement ; 

Et quand je la regarde.... ah! Dubois, qu’elle est belle 
Je sens que , malgré moi , mon coeur vole vers elle. .« 

( A C^lie , en sejettant èi ses pieds, ) 

Madame . ouvrez les yeux et voyez votre époux^ 
Soumis et repentant* embrasser vos genoux ! 
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C i L I ■ y ouvrant tes yeux et les refermant aussi-tôt , n 
feignant de retomber dans son évanouissement d la vue de 
Dorante. 

Ah ! quel objet !... Faut-il revenir à la vie 
Pour revoir l’ennemi qui me l’avoit ravx ? 

Dorante, avec tendresse. 

Je suis votre ennemi ? 

C É L E E , avec dédain. 

De grâce , laissct-mot I 

Dorante. 

Ah ! ne m*imposez pas cette barbare loi. 

Je ne puis obéir ! 

C £ L I Z. 

Que je suis malheureuse ! 

Qu’aux eexurs tels que le n>ien la honte esc doulou* 
rcuse i 

Dorante. 

Madame, au nom du Ciel , modérez ce courroux r 
Voyez mon désespoir! 

( U se releve en voyant entrer Ju-iine, ) 
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SCENE VI. 

JUSTIN!, DORANTE, CÉLIE, DUBOIS. 


Justine, à C^lie. 


Hé 


É ! bien , partirons- nous. 
Madame ? Profiter de la belle journée : 

On vous attend.... Mais, Ciel! que je suis étonnée! 
Que dois-ie présumer de et silence affreux i 
Monsieur est interdit , et vous pleurez, tous deux i 

CÉLIE. 

Justine ? 

Justine. 


Hé bien , Madame ? 

C É L T E. 

.\h ! que ne suis- je morte. 
Avant que de me voir outrager de la sorte I 
Justine, iar , d Dorante. 
Qu’avez-vous fait , Monsieur ? Vous aurez tout gSté ? 
Dorants, bas. 

Par un excès d’amour je me suis emporté! 


Vous ? 


Justine, bas. 
Do R A N T E , bas. 


Je ns saurois plus te cacher ma foiblesse. 

Je suis plein de soupçons , de crainte et de tendresse. 
J’ai pris, dans ce désordre, un violent parti. 
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JUSTIMBi l<u , à Dubois, 

Ah ! Duboi» J 

D U & O I las. 

Il est vrai , Monsieur ^esc démenti. 
C é L I B. 

Me tnenaeet ! montrer une fureur extrême î 
Contre moi , la douceur et l’innocence même ! 

JusTiNXy à. part. 

Gagnons sa confiance , excusons scs transports.... 
{A C/lû,) 

Vous devez pardouncc . Madame . k scs remords. 

11 vous aime , une fois } 

JO O & A N T B. 

' Je l’adore ! 

JVSTINByd C/Ue. 

Sa flamme 

A produit contre vous ces troubles dans son ame» 
Loin d’être injurieux > ils ne sont qu’obligeans. 

C d L t B. 

En use-t-on ainsi quand on aime les gens f 
J U s T I N. E. 

Oui t rameur le plus tendre a souvent du caprice* 
C 6 1. 1 E. 

Le véritable annour abhorre l’injustice ! 

J. U $ T I N B. 

Il faut plus d’indulgence entre gens mariés . 
Madame , ou chaque jour vous vous étrangleriez. 
C’est la première loi que le contrat impose 
Pc savoir, tour-i-touz, se passer quelque chose» 
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C*est connoître le monde, et Justine a raison. 

JUSTlNK,i C/lit et à Dorante. 

C* n’est qu’atnsi qu’on met la paix dans la maison t 
Autrement la discorde j régné en souveraine.... 

On vient.... Gardez, tout deux , que l’on ne vous sur- 
prenne ! 


SCENE VII. 


ÉRAsTE, DORANTE, CÊLIE, JUSTINE , DUBOIS. 

É R A s T 1 , à C/lie. 

^^ADAME , tout est prêt. 

C ^ L I E. 

Je ne veux plus sortir. 

Ér A s T E. 

Vous pUisantez , sans doute i 

Dorante, à C/lie. 

Allez vous divertir , 

Madame. 

C â L I E. 


Vous savez que je suis trop malade i 
Dorants. 

C’est un rcmede sûr qu’un tout de promenade. 

Ci Lit. 

Je n’en ai pas la force. 

Justine. 

Elle vous reviendra • te* 


^ LE JALOUX DÉSABUSÉ, 

( A Daraïue. ) 

Elle fera , Monsieur , tout ce qu’il vous plaira. 

J’eu réponds. 

C li L I E. 

Allons donc , il faut vous satisfaire. 

£ R A s T E , à Dorautt. 

Veux-tu venir î 

Dorante. 

Moi i non. 

E R A s T E. 

As-tu quelqu’autre affaire f 
Dorante, affeeiaiit ua air gai. 
Peut-être. 

C i L 1 E. 

Il trouve ailleurs des plaisirs plus touchant, 
tl nous méprise. 

Dorante, à part. 

[ A Cr'lie. ) 

O Ciel !... Chacun cherche scs gens > 
Madan^e; vous allez où vous serez contente. 

Et moi «le meme. 

C ù L I E. 

Adieu , Monsieur. 

Éraste, à Dorante. 

Adieu , Dorante. 

Dorante. 

Adieu. 

( Céîie et Eraste sortent» ) 


SCENE VIII. 
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SCENE VIII. 

DORANTE, JUSTINE, DUBOIS. 

DoKAMTi,â part, 

de contrainte et d’affectation! 

On*il est dur de forcer son inclination i 
Je feins de plaisanter quand i’enrage, dans l’ame. 
Et je crains de ddplairc à. l’amant de ma femme J... 
C’en esc trop , et s’il faut livrer tant de combats , 
Je sens bien que mon cceur n’y résistera pas ! 

( Il tUa va. ) 

D V B O I s , voulant le suivre, 

Voos suivrai-je , Monsieur i 

D O R A N T I. 

Non. 

• [Il nrt . ) 


SCENE IX. 

DUBOIS, lUSTINL 
J V S T I N 1 , regardant Dorante qui s'enfuit. 

Te ne sais que dire; 

tst'Ce ce bon esprit qne tout le monde admire i 
Ce tranquille mari, ce plaisant dangereux?... 

P 
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Qu’un galant homme ut sot , quand il est amoureux l 
Comme nous le menons ! 

Dubois. 

Il n’en peut plus , je gage, 
Justine. 

N’as-tu pat vu son .trouhie deric. sur son visage i 
Sa raison va céder à son premier transport.. 

Encore un nouveau trait , et le bon homme en mort, 
U U B O I s. 

le lui veux , comme on dit , donner te coup de grâce! 
Justine. 

Donnet-'Par quelle main que la chose se fasse. 

Il n’importe. Achevons de lui percer le cœuri ‘ , 

Et nous le contraindrons i marier sa saur. 


Fin du troisième Acte» 


•*ir 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIEaE. 

dorante, seul . 

J E sens , quoi que je fasse, une peine secrette. 

Malgré tous nies efforts , mon ame est inqiiiette. 

De mes tristes soupçons sans relâche agité , 

Je voudrois de mon soit savoir la vérité. 

Je la cherche et la crains. Cependant, il n’importe j 
L’ardeur de m’éclaircir est toujours la plus forte. 
J’attends ici Babct , à qui je veux parler : 

Elle me paroît propre à me tout révéler. 

Elle esc jeune, sans arc et sans expérience; 

Par elle j’apprendrai... La voici qui s’avance. 


SCENE II. 

B A BET, DORANTE. 
B A a s T , i pan. 

Je vais le régaler d’un plat de mon métier. 
Et comme un ennemi le traiter, sans quartier 2 
Il SC repentira de l’essai qu’il veut faire ! 

i Ij 
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DoRANTI, i part. 

Me ▼audroit-il pas mieax ignotet ce mystère? 

Non , cela ne se peut. 

B A a^x T. 

Que TOUS plait- 9 1 Monsieur ? 


D O A A N T I. 

Babet » je suis ra»i que tous serviez ma soeur. 

J*al toujours protégé toute votre famille , 

Et vous êtes 1 dit-on • une fort bonne fiUe « 

Sage , de bonnes mœurs , et d’un esprit fort doux i 
Aussi je veux bientôt faire beaucoup pour vous ; 
le tans vous laisser perdre un jour d’un si bel âge » 
fixer votre bonheur par un bon mariage. 

B A B a T. 

Vous vous moquez» Monsieur ? Cela n’est pat pressé! 
Dorante. 

Un pareil jour jamais ne fut trop avancé ! 

Babet.- 

Vous pouvtsHle ce soin vous épargner la peine. 

D O B A MT I. 

SufEc. D’où venez-vous de souper ? 


Babet. 


De Suténe» 


D O B A M T a. 

S'est-on bien diverti ? 

B A B X T. 

Fort bien , assurément ! 

D o R A M T B. 

Itl’on s’est promené long-tents » apparemment ? 


Digitized by Googl 



COMÉDIE. 

B A B E T. 

Oui , fort long-tems. 

Dorante. 

Clitanch'c cntictcnoit Julie? 
B A B s T. 

Toujours ; tandis qu’Érastc droit avec Cdlic» 
Dorante, à part, 

Ahl. .. 

B AB E T. 


Nous les avons vus marcher de tous cdtds. 
Ensuite dans te bois ils se sont dcartds. 

Nous n’avons point ouï ce qu’ils pouvoient se dire ; 
Mais , presqu’à tous moment , nous les entendions tire» 
Dorante, à part. 

J’enrage , je l’avoue ! 

B A B s T. 

Enfin on a servi. 

Chacun pour se placer s’empressoit , âfcnvL 
Tous vouloient 8trc assis à côté de Madame. 

Dorante. 

C’étoit beaucoup d’honneur qu’ils faisoient i ma 
femme ! 

B A B E T. 

llle , sans s’dmouvoir , suivant toujours son train > 

A pris obligeamment Éraste par la main , 
it l’a mis auprès d'elle. 

Dorante, à part. 

Ah ! quelle circonstance !.. ; 

( A Baiei. ) 

Et tout après , sans doute, esc allé d’importance? 

F üj 
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R A > B T. 

Jamais on n*a soupé plus agréablement ! 

Ératte» en vérité, «ait agir galamment : 

Il le faut avouer } jet les fStcs qu’il donne 
Ont un air de bon goût , que n’attrape personne ! 

Dorante. 

Oui, c*est un connolsseur ! 

B A B a T. 

Tout étoit délicat, 

It l’on «*est récrié vingt fois sut chaque plat. 

Le fruit délicieux. Pour comble de surprise » , 

Il a joint àla cherc une Musique exquise t 
La âcuc de l’Opera ! 

OoRANTB, d'un aireoniraioH 
Vous ne m’étonnez pas ! 

R A B x T. 

On a fort plaisanté pendant tout le repas. 

Dorante. 

fur quoi 2 

B A B s T. 

Sur les maris , sur tout leurs ridicules^ 
On a parlé des bons, des fâcheux , des crédules. 
Des jaloux , tous , enfin , ont été sur les rangs . 
Et Madame en a fait cent contes différens. 

Dorante. 

Fort bien! 

B A B K T. 

L’on a passé trois heures de la sorte. 
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Dosante, à part. 

Je crSre, et m» douleut ne fut jamais si forte !... 

f ^ Alla, ) 

Eosaite ? 

B A B s T. 

Il a fallu rerenir à Paris. 

Dosante, i pqrt.. 

Je me passerois bien d’en avoir tant appris ! 

B A B E T , lui voyant un air soucieux. 

Mats , qu*avez-vous , Monsieur î Seriez-vous en colere ? 
Ce que je vous ai dit pourrott-il vous déplaire f 
Dorante. 

Nbo. 

B A B E T. 

Seriez-vous aussi comme certains époux 
Qa*un mot trouble , qu’un rien met d’abord en cour- 
roux? 

Qui , des moindres plaisirs perpétuefs critiques , 

Sont toujours dévorés de chagrins domestiques ? 

Dorante. 

An contraire ; je n’ai jamais mnt de plaisir 
Que de voir profiter d’un honnête loisir. 

J’en fais ma seule étude et j’y porte les autres. 

B A B E T. 

Leurs divertissemens alterenrbien les vôtres! 

Ne feignez plus. Monsieur: je le vois clairement, 
le vous ai chagriné ; mais c’est innocemment. 
iPardonnez donc ma faute à mon peu dt lumière ^ 

Ma langue une autre fois sera plus régulière. 


« 
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Dorants. 

Vous me connoisscs mal : allez , ne craignez rien. .. 
( J paru ) 

Ah! que n’ai-jc 4vité ce funeste entretien 1 
B A B s T. 

Eloignez-vous , Monsieur , ou bien je suis perdue! 
Justine » que je vois , peut m’avoir entendue : 

On me soupçonnera : précipitez vos pas. . . 
Fuyez,... Qu’attendez-vous! 

Dorants. 

le me retire, hélas! 

( Il sort. ) 


SCENE III. 

B A B E T > seale. 

J E suis , pour cette fois, contente de moi-mêaie r 
Mon récit a rendu sa jalousie extrême. 

S’il y revient encor je le vaiterai mieux î 


y 
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SCENE IV. 

JUSTIN E,BABET. 

B A B 1 T. 

M A foi 1 tout à propos vous venez en ces lieux. 
Peste soit des jaloux et de la jalousie ! 

i U s T I M 1. 

Les hommes sont sujets à cette fantaisie. 

Us ont beau le cacher dans le fond de leur coeur j 
Ce mal les tient toujours. Pat exemple , Monsieur. , , 
Mais , qu’en avez-vous fait i 

B A B ï r. 

' • Ce que j’en devois fairet 

It ses soins curieux ont reçu leur salaire. 

Allez, je l’ai mené par un fore bon chemin ; 

It s’il n’est pas content , je l’attends i demain ! 
Justine. 

Mah aux intéressés il seroit tems d'apprendre 
Par quels moyens Monsieur a voulu vous surprendra 
Allez leut tacontec votre entretien. 

B A BIT. 

J*y cours. 

t Elle son. \ 
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a- -■ --- -"—T- 1 — 

SCENE V. 

I U s T I N E , seule. 

OiTTi fille et ses soins nous sont d’un grand secours ! 
Nos amans ont beau jeu ; j’en réponds sur ma t8te. 
Bientôt de leur hymen nous allons voir la fête. 

Puisque Monsieur chancelle , il le faut accabler» 

Mais Éraste est un sot, à qui je veux parler. 

Il suffit de lui seul pour gâter notre affaire.. • 

Le voici. 


SCENE VI. 

tRASTE, JUSTINE. 

J U s T I N X. 

53 1 T E S - M o I , quel est donc ce mystère? 
Ne travaillez-vous plus à servir votre ami , 

Et pour lui votre zelc cst-il tout endormi ? 

É R A s T 1. 

Pounoîs-tu le penser? Ma plus pressante envie 
Est de le rendre heureux , aux dépens de ma vie. 
Justine. 

D’où vient donc la froideur , ou la timidité 
Qui détruit le projet entre nous concerté ? 

Pourquoi , loin d’augmenter les frayeurs de Dorante , 
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)T6 lui rnontrez'vous plus Qu’une ardeur languissante? 
Cdlie en vain vous lorgne et vous paile cenr fois | 

Vous ne grouillez non plus qu’une pièce de bois. 
Pendant tout le dîné , que bravant la colcre 
D’un mari , qu’un coup d’ocil irrite et désespéré , 
lUc vous regardoit d’un air particulier : 

Vous étiez justement comme un jeune écolier. 
Quejevou; ai maudit] 

É R A s T 1, 

K. 

Ahl ma chcre Justine! 


J y s T t N B. 

Rien n’est, i mon avis , si trompeur que la mine ! 
Ne dcvtoit-on pas croire, à voir cet air de Cour, 

Que Ce scroit un maître ch maiicre d’amour ? 

Mais , à le voir agir, c’est un franc imbécile. . . 

Eh î morbleu! ce métier est-il si difficile ? 

Et de nos jeunes gens l’exemple et le fracas , 

A toute heure , en tous lieux ne vous instruit-il pas ? 
Ne sauriez-vous , cn6n , pour montrer votre âamme , 
Dans les réglés de l’art assiéger une femme î 


Hélas ! 


É R A s T B. 

J y S t I N X. 


Que cet hélas est froid et mal placé 
Franchement je vous hais de ce qui s’est passé. 
Que vous eût-il coûté , pour alarmer Dorante , 
D’affecter pour Célic une ardeur plus pressante i 
11 falloit seulement , pour servir nos desseins, 
lui parler à l’oreille et lui prendre les mains; 
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La louer t radmirer, soupirer, lui sourire, 
te marquer les transports que la tendresse inspire* 

É K A s T s. 

C’est trop long-tems me taire ; il faut enfin parler. 
Justine. 

Quel important secret m’allez-vous révéler i 

Êr A s T E. 

Apprends que pour montrée la plut ardente flamme 
7c n’ai qu’à laisser voir celle que sent mon ame. 

En feignant un amour que je ne sentois pas , 

J’ai trop suivi Célie et trop vu ses appas ! 


Justine. 

Comment i 

Éa A s T E 

De ses beautés le charme inévitablo 
M’a fait sentir pour elle un amour véritable. 

Ses trompeuses faveurs , ses regards nfonc séduit. 

lu s T IN E. 

Certes, je plains l’état où vous 6tes réduit ! 

É R A s T 1. 

Je n’ai pu résister à ta douce espérance 
D’obtenir un bonheur dont j’avois l’apparence. 

Mais plus je m’enflatnmois, plus j’étois circonspect j 
Et l’amour a produit la crainte et le respect. 

Ne t’étonne donc plus si tu me vois confondre 
Par ces fausses bontés où je n’osc répondre , 

Par ces regards flatteurs qui ne sont pas pour moi , 

Qui me percent le coeur lorsque je les reçoi. 

Veux-tu qu’à badiner un malheureux s’applique ! 

Justine. 
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Justine. 

Ma foi J je n’en suis plus j ccd devient tragique! 

É a A $ T ï, 

Justine» c’est à toi d’avoir soin de mon sort. 

Justine. 

A moi , Monsieur i — ' 

£ R A s T E, 

Tu peux, par un heureux effort. 
Soulier mes tourmens, prévenir ta maîtresse, 

It me faire sentir l’cffc: de ton adresse, 

Justine'. 

Vous nous connoissex mal, et ma maîtresse et moi. 

Je ne puis auprès d’elIc accepter cet emploi. 

Vous Stes étonné de voir qu’une suivante 
Refuse un gain certain que le sort lui présente , 

I» puisse réstsrer à la tentation ? 

Mais je suis un Phénix dans ma profession î 
Outre que me chargeant d’une telle ambassade 
Je poarrois m’attirer quelque brusque incartadci 
Célic est im Dragon quand elle est en courroux. 

Je ne vous trompe point. Monsieur. M’cn croirez-vous 
Épargnez-vous le soin d’une poursuite vaine ; 

Modérez les transport» donc l’ardeur vous entraîna; 
Cachez-Iesà Célic; ousi, sans m’écouter, 

Vous êtes résolu de les faire éclater , 

Sans employer personne , expliquez - vous , vous- 
même. 

Qu’est-U besoin d’un tiers pour déclarer qu’on aime ï 

G 


ê 
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Pour ne dire qu’un mot faut-il tant de façons ? 

Vous êtes assez grand pour conter vos raisons. 
r>’un Coeur bien enflammé l’éloquence est touchante. i«' 
Je voit Célic. Adieu : je suis votre servante. 

( Elle sort. ) 


SCENE VII. 

t 

C É L I E , É R A s T E. 

É R A S T B , d part. 

£lle me laisse.... OCiel! que vais-je devenir? 

C li L I B. 

V<^us vous Stet lassé de nous entretenir ? 

Toute la compagnie en est scandalisée , 

Et ne s’attendoit pas de se voir méprisée ! 

Vous vouliez être seul \ mais on vient vous trouver. 

É R A s T 1. 

I.orsqu*on est amoureux on se plaît à rêver. 

C é L I E. 

Peut-on savoir l’objet dont votre ame est charmée i 
É R A s T a. 

Vous savez que c’est vous qui l’avez enflammée? 

Je vous l’ai dit cent fois ; faut-il le répéter i 

C É L I I. 

Fort bien ! Si mon mari pouvoir nous écouter. 

Par ce discours, peu^être , on poucroit le surprendre» 
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M»U comme apparemment il ne peut noua entendre « 
Ne eoui en servez plus. 

£ R A s T t. 

Eh! quoi, m’envtezrvous 
I.e bien de vous jurer que je meurs de vos coups? 

£ien n’est plus vrai , Madame. 

C £ L 1 1. 

Encor ? Quittez ce style , 
It ne prodiguez point un serment inutile. 

É R A s T s. 

C’est i le bien garder que je mets mon bonheur. 

C É L I 1. 


®on , bon ! 


£ R A s T Z. 


N’en doutez point, je vous ouvre mon coeur. 
J’aime , je vous adore et je ne puis plus vivre , 

Accablé des toutmens où cet amour me livre ! 

C É L I E. 

Vous m’aimez donc , Éraste, et vous me le jurez? 

Quels fruits de cet amour avez-vous espéré? 

É R A s T s. 

L’honneur de vous servir , le bonheur de vous plaire. 

C £ L 1 1. 

Ce ne sont que des mots : l’amour veut un salaire ; 

Et , puisque vous m’aimez , vous en attendez un. 

Vous êtes en cela du sentiment commun. 

Mais ne songez-vous pas à quoi ma foi m’engage ? 

Et combien votre espoir me déplaît et m’outrage ? 


Madame. . . 


t R A s T c. 

G il 
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C £ L T B , l'interrentfant. 
l’avoiirai que l’exemple est pour toub* - 
Et qu’on a peu d’égards pour les droits des époux. 
Cependant , par malheur , ' ]e ne suis point la mode p. 

Et crois devoir garder tout une autre méthode. 

É R A s T E. 

Quoi! vous pouvez penser ?... 

C É B I E , VinteTTomf ant. 

Je ne m’étonne pas 

Que des femmes du monde on fasse peu de cas. 

Leur conduite est peu propre à s’attirer l’estime: 
le mépris , au contraire , est son prix légitime ; • 

Et s’il en est beaucoup , et sur.tout dans Paris , 

Que l’on juge en effet dignes de ce mépris , 

Soyez persuadé qu’il est aussi des femmes 
Qui des folles ardeurs savent garder leurs ames»^ 

Posséder la vertu telle qu’on doit l’avoir 
Et vivre dans le monde en faisant leur devoir. 

É R A s T B. 

Mais permettez , du moins .. 

C i L I B l'interrompant . 

Que pouvez-vous me dire?..* 
Je rougis des transports que l’amour vous inspire. 

C’est ma faute d’avoir , pour servir deux amans ► 

Sans doute , autorisé de pareils sentimetis > 

Et je ne traite plus ce jeu de bagatelle. 

S’il duroit plus long-tcms je scrois criminelle. 

J’agirai désormais avec précaution. 

Je vous parle en amie et sans émotion. 

Je vous souhaite ailleurs des fortunes hcurcuscB» 
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De plus belles que moi seront moins scrupuleuses. 
Un homme tel que vous n’est pas i négliger } 

On briguera par>tout l’honneur de l’engager. 
Adieu. 

£ K. A s TI. 

Quelle froideur et quelle nüUerie ! 

C'en est trop!.. . 

( C/tie ton.) 


SCENE VIII. 

DORANTE, ÉRASTE. 
Dokantb, i part ^ en voyant Eratie. 

' ^^viL objet!... U me met en furie! 

Je ne tais... 

^RASTB, à part , en appercevant Dorante, 

C’est Dorante !... Évitons de le voir. 

Sa vue» en ce moment » comble mon désespoir ! 

( Il son, ) 


G üj 
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SCENE IX. 

DORANTE, seul , et ayant vu Ctflie s'éloigner d'us 
^ côte' et Eraste de l'autre. 

C* i N est fait, pour le coup, nu disgrâce est certaine. 
Elle fuit, rinfidellc! et la honte l’entraîne; 

Et , lui-mfime , confus de me voir en ces lieux , 

Quitte la place, et craint de paroître à mes yeux. 
Laisser la compagnie et venir, t&tcàt8te, 

Sc voir et se parler ! Non , non , rien ne m’arrête ; 

Je ne balance plus et je cours me venger !... 
Outrageons hardiment qui nous ose outrager i 
Je n’ai que .trop suivi ma fau%sc politique. . . 

Mais aussi donnerai-je une scene publique ! ■ 

Et tombant dans le cas de tant d’autres maris , 
Dcvicndraî-jc , comme eux , la fable de Paris ? . . ^ 

Ciel ! dans cet embarras daigne éclairer mon amci 
J’aurois plutôt réglé toutl’fetai que ma femme 1 


Fin du quatrième Acte* , 


/ 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE* 

* . ' *î *. 

D O R A K T E , se*l. 


J E marche * et je ne sais où s’adressent mespas.' 

Dans ma propre maison je ne me cohnois pas. 

Je cours (fê tous côtés et d’étage en étage , 

Sans pouvoir rencontsec l’ingrate qui m’outrage» 

J« mécoanois sa chambre et son appartement i 
L’excès de ma fureur m’ôte le jugement. 

Mes sens à leurs erreurs asservissent mon ame; 

Ciel ! as-tu de fléau plus cruel qu’une femme i 
Insensé que je suis de m’Stre marié î 
Mais, encore > avec qui me suis-jc apparié f 
Prendre une belle femme!... Ah! c’est mon înfortune’S 
Il est tant de guenons que n’en ai-je pris une i 
lût-elle en vrai magot tout le corps fagoté « 

N’împortc ; sa laideur. feroit ma sûreté ! 

Comment ai- je oublié qu’une femme fort belle 
Du plus sensé mari dérange la cervelle? 

Que quand , par un miracle, avec tous leurs appSts^ 
Les soins de mille amaQS.Qe.latoùdi&roicnt pas» 
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Quand sa vertu leroit au-dessus de ses charmes , 

Son époux n’est jamaU à couvert des alarmes , 

Et ne peu» éviter , dans ce siecle malin , 

De patoître au Public , ridicule ou chagrin î 

^ 

SCENE II. 

CH/LM PAGNE, DORANTE. 


Q 


D O a A N T I. 

V B viens-tu faire ici ? • 

•?r 

Champagnz. 

Qui, moi. Monsieur? 


D 0 a AM Tl. 
Champagmi. 


Toi-m8ino. 


Comment jionc ? 


D O a A NT s. 

D’où te vient cette insolence extrême? 


Champagmi, i part. 
li patohen fureur , et je ne sais pourquoi. 

i DoaANTi. 

Ne me connois-tii pat? 

Cm ampagmx. 

Si je vous Connois , moi ? 

Je vous vois tous les jours \ puis-je vous mêconnoîtie ? 
D ORA M T B. 

Réponds donc, Que fais-tu céans ? - ' 
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' Champagnx. 

J’attcndi mon maître. 


Est-it encore ici ? 


Dorants, 

Chtampagne. 


PouvM-vous en doater ? 

Nous sommes loin de l’heure où le Coq doit chanter! 
On songera pcut-8tre alors i la retraite ; 

Supposé quedti jeu la reprise soit faite , 

Et que quelqu’un piqué n’aille pas s’atiscr - 
D’en demander une autre et de la proposer ; 

Ou bien que , de concert , la compagnie entiem 
Ne veuille pas à fond traiter quelque matière ; 

Ou que , de conte en conte ,;^gayant leurs propos ^ 
Répétant des chansons , des vers et des bons motSi 
Et lançant à l’cnvi les traits delà satyre , 

Ils ne se livrent pas au plaisir de médire. 

Enfin, depuis deux ans que , sans manquer un jour» 
Mous venons tous les soirs faire ici notre cour , 

Je n’ai pas une fois va décamper mon maître , 

^*tts voir , en même tems , le point du jour paroître* 
Doramtx, à fart , 

Ab ! quelle étrange vie 1 

Champagni. 

Aussi c’est trop souffrir !' 

A force de veiller , je suis prêt à mourir. 

Won maître dort le jour , et moi je cours la ville-, 

Pour sommeiller un peu je cherchois un asylc 
Çuand je vous ai trouvé , Monsieur , dans ce laloiu 
Le bruit qu’on faiiU-bas ébranle la maison. 
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loin de tout ce fracas, dans une bonne chaise , 

Je vcneis en ces lieux dormir tout à mon aise. 
Pardonnex-moi , Monsieur , de vous avoir troublé. 

Dorants, i part. 

Je n’y puis plus tenir ; je suis trop accablé !... 

Pour sortir d’embarras démêlons quelque route , 
fit calmons-nous , enfin, quelque prix qu’il en coûta! 
L’on ne résiste point à des tourmens pareils !... 

Allons chercher Dubois , et suivons ses conseils. 
Risquons tout pour trouver une fin k ma peine. 

1 11 sort,) 

g; ' -s 


SCENE III. 

CHAMPA6NE, setth 

Ou va-Ml ? et pourquoi cette fuite soudaine ? 
Pourquoi , dès qu’il m’a vu, s’est-il mis en fureut? 
Mon visage est- il fait pour inspirer l’horrctir 2 
Cer homme est enragé ! le diable le tourmente! . . . 
Mais Babet vient. . . Ma foi ! je la trouve charmant»! 
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SCENE IV. 

BABET, CH AMPAGNE. 
Champagne. 

Tu me char 1res , Babcr; je le dis franchement. 

Je t’aime..,. Tu m’as piû d’abord infiniment! 

B A B B T.. 

C’est parler sans façon ! 

C H A M P A N 1. 

Faut-il tant de mystère ? 

Je ne vois pour tous deux rien de meilleur à faire. 
Clitandre aime Julie ; i!s se vont épouser : 

Pour ton époux aussi je me viens proposer. 

Aime-moi; nous ferons un double mariage. 

Songe$-f. 

B A B E T. 

Dans quel tems me tiens-tu ce langage !..» 

K’y pensons plus. 

C H A M P A G N B# 

Comment! 

B A B E T. 

Un scrupule fatal 
Benverse nos prolcts et nous fait bien du mal J 
Célie a résolu d’éventer i’artifice. 

On ne sait , tout d'un coup , d’où lui vient ce caprice; 
Mais elle ne veut plus cacher à son époux 
La feinte et le dessein que nous conduisions tout. 
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Prèsd’cn voir le succès répondre à notre attente » 

Elle va , malgré nous , tout conter à Dorante* 

Je suis au désespoir ! 

C U A U F A 6N X. 

J’enrage comme toi ! 

B A B X T. 

Tout le monde est saisi de tristesse et d’efFroî, . . 
Clitandre veut mourir; j’ai vu pleurer Julie : 

Tout gémit. Cependant fién n’ébranle Célic. 

Chamfacnx. 

Une femme d’esprit peut-elle ainsi penser î 
Ahl c’est pour contredire et pour embarrasser* 

On a beau la louer. . . mais , je me donne au diable , 
Elle CSC femme j il sufEt , elle est déraisonnable. « . 
Elle vient. 

B A B X T. 

Nos amans la suivent , pas à pas. 


SCENE V. 

CÉLIE, JULIE , CLir^NDRE* JUSTINE , BABET , 
CHAMPAGNE. 

Clitandri, à C/IU. 

^^uoi ! Madame , à la fin nevous rendrex-vous pas ? 
Détruirca-vous ainsi toute notte espérance ?... 

CieJl 

Cii-ii. 
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Je ne puis garder plus long-teins le silence. 

Je partage vos maux, et voudrois , de bon coeur, 
Sn TOUS donnant mon sang, faire votre bonheur. 
Mais cette feinte auroit des suites si terribles 
Que j’ai pour la finir des raisons invincibles. 

Je prévois ces malheurs que je dois prévenir. 

( Justine. ) 

Éraste vicndra-t-il? 

I U s T I N I, 

Madame , il va venir. 


Hélas! 


J U L I B , à part, 
Clitakdrb, à part» 


Je suis perdu! 

Justine, à part. 

Je n’en puis plus i je ctSve , 
Et contre son projet tout mon cœur se soulève! 

B A B 1 T , à part. 

Étrange contre-tems ! 

C é L I E. 


8f 


Vous me maudissez tous î 

Je vous l’ai déjà dit, je souffre autant que vous | 
Mais mon repos , l’honneur, la bienséance mSrae 
S’opposent, tous ensemble, à notre stratag6me» 
Dorante est furieux... Mais enfin le volcii 


H 
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SCENE VI. 

DORANTE , DUBOIS » CÊUE , JULIE , CLIT ANDREA 
JUSTINE, BABET, CHAMPAGNE. 

Dorante, à Duioiu 

Allons, fort i propos je les rencontre ici. 

Ils ne s’attendent pas que je viens leur apprendre* • •' 

C É L 1 1 , V interrompant . 

Monsieur , je vous cherchois. . . 

Dorante, l’interrompant , à son tour, 

Coromencex par m’entendre , 
Madame , s’il vous plaît ; après vous parlerez. . . 

( A Julie , en lui montrant Clitandre. ) 

Ma soeur , Monsieur vous aime , et vous l’épouserez. 

J’y consens , debon cœur ; et pour cet hyménée 
Prenons , sans différer , cette même journée, 
le plutôt vaut le mieux. 

Clit ancrx. 

Que ne vous dois- je pat ! 

D O R ANTE. 

Laissons des complimens l’inutile embarras. 

Que l’hymen , s’il se peut , redouble votre flamme. .« 

( A Cme. j 

Je fais des vœux au Ciel pour cela. . . Vous , Madame , 
Vous ne me direz plut que tout ces jeunes gens , 

Ces Messieurs du bel air que je voyois céans , 

Y viennent pour 'ma sœur , et non pour votre compte. 
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l'cn ai beaucoup souffert > je Tavoue , â ma honte ! 

J’ai balancé long-tems sans me déterminer: 

Je craignois les brocards qu’on pourroit me donner ; 
Mais je me rends , enfin , et y quoi qu’on puisse dire, 

{ Voyant rire Cilié»') 

Je défends désormais. . . Qu’avez-vous donc i rire ? 

En vérité, ce ris esc rare et singulier !... 

Cependant , nous vivrons d’un air plus régulier. 

Je renonce à Paris et vais à la campagne. 

Choisissez seulement la Brie , ou la Champagne. 

J’ai là deux bons Châteaux; c’est à vous de choisir. 
Vous y vivrez tranquille et pourrez , à loisir. 

Perdre le train maudit d’une façon de vivre 
Qu’à des gens vertueux l’on n’a jamais vu suivre. . ; 
Mais , quoi ! je vous vois rire encore? 

et 1.1 Z. 

Oui, oui, Monsieur! 
Et même j’avoûrai que je ris de bon caur ! 

Dorante, voyant rire tout le monde. 

Mais tout le monde rit ! Suis-je si ridicule ? 

On se moque de moi , sans crainte «t sans scrupule ! 
Kous verrons , à la fin , si l’on aura raison ! 

Cé L 1 1. 

Kous vous avons , Monsieur , fait une trahîsoo : 
Contre vous tout le monde étoic d’intelligence. 

Daignez me pardonner cette légère offense. 

Ma merc est du projet; votre oncle contre vous 
M’a seul déterminée , et s’est joint avec nous. 

Kous voulions vous résoudre à marier Julio. 
Aujourd’hui votre choix à Clitandre la lie , 

n îJ 
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C’éroit notre dessein : nos soins ont réussi. 

Calinei donc votre esprit i vous êtes éclairci. 
J’approuve le parti que vous me faites prendre» 

Eraste va venir • et vous allez entendre 
Quels sont mes sentimens. 

Dorante. 

le ne sais où j’en suis! 
Justine, â Clitanire. 

Eh 1 bicn.de mes conseils reconnoissez les fruits. 

Clitan dre. 

Kous te devons beaiicoup i 

B A B E T , à Julie, 

Pour mon apprentissage , 

Je n’ai pas mal tantôt joué mon personnage ? 

Julie. 

Assurément ! 

Dorante, à Duioit, 

Dubois, que dire à tout ceci ? 
Dubois. 

Pardonnez moi , Monsieur , car j’en étois aussi. 
Dorante. 

Quoi ! toi-m6me es entré dans un tel artifice i 
Dubois. 

Oui , sans doute j et j’ai cru vous rendre un grand ser- 
vice. 

Dans la réflexion , vous-mëme , en conviendrez i 
Et j’espere qu’un jour vous m’en rcmcrcîrez, 

C É L I E , à Dorante. 

Hélas ! si vous saviez pour soutenir ma feinte 
Ce qu’il m’en a coûté de peine et de contrainte ! 
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COMÉDIE. 

Ah î dam le moment même où rous venw d'entrer 
Je courois vous chercher pour tous tout déclarer. 
Non , je n'écoutois plus votre soeur , ni Clitandie. 
Mon cœur trop inquiet ne pouvoir plus attendre j 
Je sacrihois tout à votre seul repos. . . 

Mais Éraste paroîc. . . Il vient fort à propos ! 


SCENE VII et dernier e. 

ÉRASTE, DORANTE, CÉLIE , JULIE, CLIT ANDRE, 
JUSTINE, BABET, DUBOIS, CHAMPAGNE. 

C é L I B , à Eraste» 

É B A s T E , de Clitandre enhn l’hymen s’apprête , 

Et Julie aujourd’hui doit être ta conquête. 

Vous savez pour cela ce que nous avons fait ? 

Prenez part au bonheur d’un ami si parfait. . . 

Mais , dans le même tems , évitez ma présence; 

Ne me voyez jamais. 

Éraste. 

O Ciel! quelle défense ! 

C i L I E. 

J’ai de fortes raisons pour vous le demander: 

Vous me connoissez trop pour ne pas l’accorder. . • 

( A Dorante, ) 

Achevons leur hymen et partons. 

Dorante. 

Non, Madame* 
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Je me sens pénétré jusques au fond de l’ame ! 

J’admfre la vertu que vous me faites voir , 

Et croirois faire un crime osant m’en prévaloir» 
Demeurez à Paris, vivez à l’ordinaire. .. 

C é L 1 E , l'interrompant. 

Je mourrois mille fois avant que de le faire. 

Je rends grâces au Ciel de m’avoir , en ce jom* y 
Montré par vos transports jusqu’où va votre amour» 
Cet amour fait , lui seul , le bonheur où j’aspire: 

Je veux le ménager , quoi que vous puissiez dire ; 

Et , me cachant au monde , au moins , pour quelque 
tems , 

Vous prouver qu’avec vous'tous mes voeux sont contens. 
Puisqu’aujourd’hui j’aurai Clitandre pour beau-frcrc , 
Je partirai demain ; rien ne m’en peut distraire. 

Mon devoir m’en prescrit l’indispensable loi; 

Et, puisque vous m’aimez, vous viendrez avec moi. 
Justine, i part. 

Elle est jeune , elle est belle et sage! ... Ah! quelle 
femme! 

Quel sens , quelle droiture et quelle grandeur d’ame!.<» 
Exemple dans ce siècle et bien rare et bien beau ! 

Elle va s’enfermer dans le fond d’un chSteau. . . 

( yfu Parterre, ) 

Si vous voulez savoir quelle est votre compagne , 
Elessicurs , proposez-lui de vivre à la campagne» 

F I N, 
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